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A MONSIEUR 

U ABBÉ TRUBLET, 

De l'Academie Royale 
des Sciences & Belles-r 
Lettres de Berlin, Archi- 
diacre de St. Malo , &c. 

Uoi qu'il iïy ait 
aucun des volumes de 
mes Ouvrages que je 

ne puijjè vous dédier , celui-ci 

■ • 

CEuv. de Maupert. Tome III. â 
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nia parti le plus particulière - 
ment vous devoir appartenir. 
Vous fîtes autrefois de quel- 
qiiune des pièces qui y font con- 
tenues une recenfion où à la vé- 
rité V amitié paroifjoit à dé- 
couvert , mais où la louange 
ètoit fincere : je foukaite que 
les autres obtiennent votre ap- 
probation aux mêmes condi- 
tions. 

f ai befoin fans doute de cette 
amitié lorfque j ddreffe à un des 
hommes de notre nation qui 
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parle le mieux notre langue des 
difcours académiques : je dois 
encore ajouter quelque chofe pour 
me jujlifier de les avoir faits. 
Dans la variété des études aux- 
quelles je me fuis appliqué , fai 
toujours fend qu aucun talent 
ne métoit plus étranger que ce- 
lui de P Orateur : & je me fe- 
rois gardé de faire jamais de 
difcours pour être prononcés en 

public , fi les occafions où je 

. .» 

me fuis trouvé , & la place que 

j’ai remplie ne my euffent pour 

• ■ 

a 
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ainfe dire forcé. A la tête 
Aune Académie où je de - 
vois néceffairement porter la 
parole , où je fentois l'avan- 
tage quavoient fur moi la 
plupart de mes Confrères dans 
les Sciences que chacun trai - 
toit , je crus pouvoir hayar-* 
der des difcours françois , 
. dans un pays étranger dont 
le Monarque aime notre lan - 
gue , où tout le monde la 
parle , & où peut-être je trou - 
verois pour cette partie quelque 
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compenfation ou quelque in- 
dulgence. 

Vous nave £ point eu befoin 
dépareilles cir confiances. Dans 
la capitale de la France vous 
ave^ pu difputer le fiyle aux 
meilleurs Ecrivains , & les cho- 
fes aux meilleurs efprits. Pour 
chaque genre on trouve dans 
notre nation quelques Auteurs 
qui fe font emparés dé une ré- 
putation qu aucun autre ri a pu 
partager. Un grand mérite , & 
le bonheur dé avoir été les pre - 
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miers , ont tellement prévenu 
le Publia pour eux , que quel- 
que chofe qu aient fait ceux 
qui font venus depuis , on 
ne les a jamais laijfés appro- 

oire des origi- 
naux^ V ous êtes peut - être 
le feul pour qui le Public 
na point eu cette injujlice : 
les ftyles de Fontenelle & de 
la Motte nont rien fait per- 
dre au vôtre ; & après la 
Rochefoucault & la Bruyere 
on vous lit avec autant de 


cher de la gl 
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plaifir que fi ces hommes célé- 
brés rieujjent jamais paru. 
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ERRATA DU TOME TROISIEME . 


1?Age i i 3. ligne 1 1. godron : lifei goudron. 

P. 1 jS. lig. 15. avion : life[ avions. 

P. 1S4. lig. 13. le 12 Avril 1737: /*yè{ le 
12 Avril. 

P. 193. lig. 1 $. aucun : lïfe £ aucune. 

P. 203. lig. 6 . errant : life[ errants. 

P. 345. üg. 17. parla: life^ par là. 

P * 393 ' note > üg* I. fu ttou jours : iifa fut 
toujours. 

Ibidem, lig. $. TAnti-Lucrece : life? l’Antilu- 
crece. 

Ibid. lig. 8. décvit : lifei décrit. 

P. 394. lig. 2. Neuwton : lifei Newton. 

P. 40p. lig. 14. allure : life^ aflurent. 

P. 41 1. lig. 14. à le derniere : life^ à la der- 
nière. 

P. 443 1 *$• quelqu’-opération : lifei quel- 

que opération. 

P. 447. lig. 17. hyeroglyphes : Ifii hiérogly- 
phes. 
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----- d* guis fuit aller , 

pefcripjit radio totum gui gentibus Orbem ? 

Virgil. Eclog. 3. 
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PREFACE. 

J Usqu'iCI la Géographie riavoh 
été traitée que dans la fuppofition 
que la Terre étoit parfaitement fp hé tique* 
On fait aujourd'hui quelle ne l'efl pas ; 
& il falloit faire voir quels changements 
cela apportoit à la Géographie , ou plutôt 
il falloit donner les principes dé une Géo* 
graphie nouvelle. 

Il efl vrai que la figure que des Au- 
teurs de grande réputation ont donnée à 
la Terre efl tout-à-fait oppofèe à celle 
que nous lui donnons : ils la faifoient 
allongée vers les pôles t & nous la fai- 
fons applatie . On trouvera dans l'ouvrage 
fuivant * les raiforts qui établiffent leur 

\ f Cet mwagefut imprimé à Paris en 1741. 

* A * * 

A ij 
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opinion , & celles qui établirent la nôtre r 
jidelement rapportées. Et quoiqu 'il nous 
fut permis de donner la préférence à nos 
mefures fur les mefures des autres 3 nous 
avons laijfé la chofe comme indéterminée : 
nous ne nous fommes propofé que de bien 
infiruire le Lecteur des raifons des deux 
parties ; & nous lui laijfons le choix 
de l'une ou de l'autre opinion. 

Quelques perfonnes ennemies des nou- 
velles découvertes , ou mal infiruites y 
auroient voulu faire croire que, la queftion 
de la figure de la Terre étoit infoluble 
ou inutile. J'ai examiné le plus équi- 
tablement ce quelles peuvent dire , & j'ai 
fur cela défendu la caufe de ceux qui 
veulent la Terre allongée avec les me- 
mes armes que j'ai défendu la nôtre. 

Ci 
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Il peut paroître ridicule de difcuter au- 
jourd'hui la pojjïbilitè & V utilité dune 
chofe à laquelle on travaille depuis qua - 
rante ans 3 & pour laquelle le Gouver- 
nement a fait les plus grandes dépenfes , 
& l Académie les plus grands travaux • 
Si ceux qui gouvernent peuvent protéger 
les Sciences jufques dans leurs fpéculations 
inutiles 3 pour entretenir le goût des Sa- 
vants 3 ils n ordonnent des entreprifes 
confidérables qu autant que l'Etat en peut 
retirer des avantages plus réels : & fi les 
Savants peuvent 3 dans leur cabinet ; 
donner leur temps aux chofes frivoles 3 il 
ne leur ejl permis de traverfer les mers 3 
& d expo fer leur vie & celle des autres 3 
que pour des découvertes dont l utilité 

jujlifie leurs périls & leurs peines . La. 

' ' A ... 

A uj 
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nation qui confentiroit à tout ignorer 
feroit plus raifonnable que celle qui 
formeroit de fi grandes entreprifes pour 
des bagatelles. 

Il n'efi donc pas douteux que quand 
le Miniflere a ordonné les travaux qui 
ont été faits pour déterminer la gran- 
deur & la figure de la Terre 3 il n en 
ait reconnu toute 1 utilité 3 & nait vu 
que cette découverte méritoit fon attention 
& fis foins : on ne peut non plus douter 
que quand l'Académie s'en efi tant occu- 
pée 3 & y a facrifié plufieurs de fis Mem- 
. 1res 3 elle nait jugé que fis Académi- 
ciens 3 en allant à U équateur & au 
pôle 3 travailleraient plus pour fa gloire 
quen refiant renfermés dans les murs du 
Louvre . 

\ * * 
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Pour prouver ces deux points , il ne 
faut quouvrir F hijloire de F Académie*, 
& voir comment M. CaJJini a parlé de 
cette entreprife , prefque aujji ancienne 
que fon établi Jfement. 


* Mémoires de l’Académie, an. 1718. p. 148. 149. 
fitf. an. 1733. pag. 403. Scc. 
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ARTICLE L 

Origine de la Géographie . 

D A n s les premiers voyages que 
firent les hommes , ils n’alloient 
fans doute d’un lieu à un autre 
que par la connoifiànce que les gens de 
chaque pays leur donnoient des che- 
mins qu’ils dévoient fuivre. Ces che- 
mins leur étoient défignés par des 
objets fixes, comme des arbres, des 
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montagnes , £zc. Quant aux voyages 
de mer , on fut long - temps fins en 
entreprendre , fur-tout de ceux où l’on 
perdoit la vue des côtes. C’eft ainfi 
que rampèrent fur la Terre fes pre- 
miers habitants, fans en connoître ni 
la figure ni les bornes , ni peut-être 
imaginer qu'on pût parvenir à de telles 
connoiflànces. 

Le befoin qu'ont les hommes de fe 
communiquer les uns aux autres leur fit 
bientôt trouver d’autres moyens pour 
fè conduire dans des voyages plus longs. 

Au lieu des arbres & des montagnes, 
qui leur fervoient d’abord à diriger 
leur route , ils s’apperçurent que pen- 
dant que prefque toutes les Etoiles 
tournoient autour d’eux , quelques- 
unes demeuroient toujours dans la mê- 
me fituation , & pou voient leur fèrvir 
de ces termes immobiles. Ils s’apper- 
çurent que tous les jours à midi , le 
Soleil , dans fa plus grande élévation , 
fe trouvoit à l’oppofite du lieu qui 
répondoit à ces Etoiles ; & ce fut là 
vraifemblablement l’origine de la ligne 
méridienne . 
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Dès qu’ils eurent la première ébau- 
che de cette ligne , ce fut une réglé 
fixe qui put les conduire dans leurs 
voyages. 11 fuffifoit de lavoir que , pour 
aller dans un tel pays , il falloit fuivre 
cette ligne en allant vers le Soleil , ou 
vers le côté oppofé } que , pour aller 
dans tel ou tel autre, il falloit faire 
une route qui coupât cette ligne avec 
telle ou telle obliquité. 

L’attention qu’on avoit aux Etoiles 
qui lèrvoient à diriger la méridienne , 
&: qu’on avoit d’abord cru immobi- 
les , fit bientôt voir qu’elles ne l’é- 
toient pas , qu’elles fe mouvoient com- 
me les autres j mais que leur mou- 
vement étoit plus petit , & que c’étoit 
fa petiteflè qui avoit empêché de re- 
marquer qu’elles n’étoient pas tou- 
jours aux mêmes lieux du Ciel : que 
ces Etoiles étoient réellement tantôt 
plus élevées, & tantôt l’étoient moins 5 
& que , dans le temps d’environ une 
révolution du Soleil , elles fe trou- 
voient une fois dans leur plus grande , 
& une fois dans leur plus petite élé- 
vation. 
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Ils virent ainfi que ces Etoiles dé- 
érivoient dans les Cieux des cercles au- 
tour d’un point qui fe trouvoit à leur 
élévation moyenne , & que c’étoit à 
ce point qu’ils dévoient diriger la mé- 
ridienne , puifque c’étoit ce point qui 
étoit véritablement immobile. 

Dès qu’ils eurent conftruit des inftru- 
ments avec lefquels ils purent obferver 
la hauteur des Etoiles & du Soleil , êc 
mefurer l’ouverture des angles , il leur 
fut facile de trouver la hauteur de ce 
point immobile dans les Cieux. Puifque 
chaque Etoile faifoit tous les jours une 
révolution autour de lui , il étoit au- 
tant au deflous d’elle lorfqu’elle étoit 
dans là plus grande élévation , qu’il 
étoit au deffus lorlqu’elle étoit dans la 
plus petite. La différence des deux 
élévations de l’Etoile donnoit donc le 
diamètre du cercle qu’elle décrivoit > 
& ajoutant à la moindre élévation 
la moitié de cette différence , on 
avoit la hauteur de ce point autour 
duquel on voyoit toutes les Etoiles 
tourner , de ce point qu’on appelle le 

P°le* * 
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Dès-lors on put re&ifier les premiè- 
res méridiennes, qu’on avoit dirigées 
groflïerement aux Etoiles voifines du 
pôle , en les regardant comme immo- 
biles. On fit tendre cette méridienne , 
non plus vers ces Etoiles dont la fitua- 
tion varioit , mais à ce point autour 
duquel elles tournoient toutes. 

On remarqua que faifant palier par 
cette ligne ainfi corrigée un plan qui 
s’étendît jufques fur la Terre , & qui 
coupât perpendiculairement le plan de 
l’horizon , c’étoit dans ce plan que 
le trouvoit précifément le Soleil tous 
les jours à midi , lorlqu’il étoit à la 

} )Ius grande élévation 5 6 c que toutes 
es Etoiles s’y trouvoient aulïi , lors- 
qu'elles étoient dans leur plus grande 
.élévation , ou dans leur plus petite : 
enfin qu’on pouvoit dans chaque lieu 
marquer fur la Terre la ligne dans 
laquelle ce plan coupoit le plan de 
l’horizon 5 & cette ligne étoit la véri- 
table méridienne. 

Cette ligne une fois tracée , Sc fe 
pouvant tracer ainfi dans tous les lieux -, 
pour aller lurement d’un lieu à un 
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autre } il ne falloit plus que lavoir quel 
angle faifoit ce lieu avec la méridienne, 
& fuivre la route indiquée par cet 
angle. 


ARTICLE II. 

Comment on découvrit que la Terre étoit 
ronde. 

\ 

C E u x qui voyagèrent dans la di- 
rection de la méridienne s’apper- 
tçurent bientôt que les plus grandes &: 
les plus petites hauteurs des Etoiles 
n’étoient plus les mêmes qu’au lieu 
d’où ils étoient partis. Ceux qui allè- 
rent vers le pôle virent que les Etoiles 
voifines de ce point devenoient plus 
élevées pour eux, tant dans leur plus 
grande que dans leur plus petite élé- 
vation j & que les Etoiles fi tuées de 
l’autre coté du Ciel devenoient plus 
balles qu’elles ne l’étoient au lieu 
d’où ils étoient partis. Ceux qui allè- 
rent vers le midi virent au contraire 
les Etoiles polaires s’abaifiêr , pendant 
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que celles qui leur étoient oppofées 
' s’élevoient : enfin ils en découvrirent 
du côté du midi de nouvelles , qu’ils 
n’avoient point encore vu paroître au 
dellus de l’horizon , & vinrent à ne 
plus voir celles qui étoient vers le pôle. 

Ils connurent par là que la furface 
de la Terre fur laquelle ils avoient 
voyagé n’étoit plus une plaine , comme 
ils l’avoient penfé d’abord, mais que 
cette furface étoit courbe. Us virent 
qu’après avoir parcouru des diftances 
égales , en fuivant la direction de la 
méridienne, les plus grandes & les plus 
petites élévations des Etoiles avoient 
reçu des augmentations ou des dimi- 
nutions égales j & cela leur fit connof- 
tre que :Âu moins dans cette dire- 
étipn, la furface de la Terre étoit une 
zone circulaire , & que leur ligne mé- 
ridienne étoit un cercle. C’eft ce cer- 
cle qu’on appelle le méridien de- la 
Terre . 

Us ne connoifloient point encore par 
là quelle étoit la figure de la Terre 
dans les directions perpendiculaires à 
la méridienne $ car fans doute ils ne 



ELEMENTS 


1 6 

fâvoient pas que , dans les éclipfès , 
l’ombre qu’on voyoit fur la Lune étoit 
l’ombre de la Terre. Ce ne fut vrai- 
lèmblablement que long-temps après 
que l’Aftronomie , déjà perfedionnée , 
reconnut que , lorlqu’on marchoit dans 
la direction perpendiculaire à la mé- 
ridienne, quoiqu’on ne vît d’ailleurs 
aucun changement dans les plus gran- 
des 6c les plus petites élévations des 
aftres , le moment auquel les aftres 
fe trouvoient à leurs plus grandes 6c 
leurs plus petites élévations arrivoit 
plutôt pour ceux qui alloient vers 
le côté où le Soleil le leve , 6c plus 
tard pour ceux qui alloient vers le 
côté oppofé j que les différences de 
ces temps étoient proportionnelles aux 
longueurs des chemins qu’on avoit 
faits fur chaque ligne perpendiculaire 
à la méridienne j 6c que plus le point 
dont on étoit parti voyoit les Etoiles 
polaires élevées , 6c moins il falloit 
marcher dans la diredion perpendicu- 
laire à la méridienne pour trouver ces 
différences de temps. 

Ce fut alors qu’on put conclure que 

la 
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la Terre , qu’on fàvoit déjà être ronde 
dans la direction du méridien , l’étoit 
encore dans la direction qui lui étoit 
perpendiculaire : & l’on ne manqua 
pas de lui donner la rondeur d’un 
globe , qu’on regardoit comme la plus 
parfaite, qui étoit peut-être la feule 
qu’on connût alors , 6c qui s’accordqit 
avec toutes les obfervations qu’on 
pouvoit faire dans ce temps-là. 


ARTICLE III. 

Comment on vint à croire que la Terre, 
fe mouvoit. Courte expojition du fy {te- 
rne du Monde. 

■ l 

V O r l a donc la Terre un globe 
fufpendu dans les airs , autour 
duquel les Cieux 6c toutes les Etoiles 
tournoient êc faifoient une révolution 
dmis l’efpace d’environ 24 heures. 

La figure ronde de la Terre , qui 
étoit celle du Soleil 6c de la Lune , 
fit peut-être d’abord penfèr à la met- 
tre au nombre des autres affres 5 6ç 
Otuv. de Mtupert. Terne III. x $ - 
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l’on vit bientôt que tout ce mouve- 
ment qu’on attribuoit aux Etoiles fè- 
roit fauvé , fi , au lieu de fuppcrfèr la 
Terre immobile au centre de ce mou- 
vement , on fuppofoit qu’elle fît en 
14 heures une révolution fur elle- 
même , & qu'elle tournât fur un axe 
qui fût dirigé vers ce point immobile 
qu’on avoit remarqué dans les Cieux. 

Toutes les apparences du mouve- 
ment des Etoiles étoient expliquées 
par là. Car chacune parodiant au fpe- 
clateur décrire un cercle dans les 
Cieux autour de la Terre , fi l’on fup- 
pofoit que chaque lieu de la Terre 
décrivît Ion cercle, & que les Etoiles 
demeuraient 'fixes, le fpe&ateur pou- 
voit attribuer aux Etoiles le mouve- 
ment que lui feül , placé fur la Terre , 
éprouvpif* . . 

JQès qu'op- eut yne fois cette idée , 
il ne faut pas douter que les bons 
elprits ne l’adpjtfall&nt , fk ne trouva*, 
{font plus raifpnyable d’attribuer à la 
Terre le . mouvement de révolution, 
autour de fon axe, que de faire mou- 
voir les Cieux St tous les affres au-^ 
four d’efie. 
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On remarqua enfuite , ou peut-être 
i’avoit-on déjà remarqué , ( car il y a 
ici des chofès qui ne dépendent point 
les unes des autres , & defquelles 
on ne peut pas aHurer la priorité ) 
que quoique le Soleil , tous les jours 
dans la plus grande élévation , à midi » 
paflat dans le plan du méridien , U 
n’y pafloit pas toujours à la même di- 
ftanee des mêmes étoiles. On nepou- 
voit plus le regarder comme fixe dans 
le Ciel à l’égard des Etoiles > & l’on 
obfervoit qu’il s’avançoit de jour en 
jour dans la direction d’une certaine 
zone circulaire , enforte que chaque 
jour il fembloit parcourir un degré de 
cette zone, & au bout d’un an l’avoir 
parcourue toute, Ôc être revenu vis- 
à-vis lés mêmes Etoiles. M'/' , 

- Pour expliquer ce phénomène , il 
ne fuffifoit plus . de fuppofer un mou- 
vement de révolution , -.il falloir un 
mouvement de tranflatioh. > il falloit 
que le coîps même du 'Soleil fût tranf- 
porté dans les Cieux , & décrivît au- 
tour de la Terre une roiàte à peu 
ptès circulaire i ou que la Terre fît cç 

B ij 



même chemin autour de lui : car , 
comme nous avons dit, tout mouve- 
ment apparent entre deux corps s'ex- 
plique également , foit qu’on fuppofè 
le premier en repos , & le fécond en 
mouvement , * loit qu’on attribue le 
mouvement au premier , & le repos 
au fécond. Plufieurs raifons purent 
déterminer à donner à la Terre ce 
mouvement de tranflation autour du 
Soleil , que le Soleil paroifl'oit avoir 
autour d’elle. 

L’étude de l’Aftronomie avoit fait 
découvrir dans les Cieux d’autres corps 
que les Etoiles , le Soleil & la Lune. 
C’étoient certaines Etoiles errantes , qui 
ne confêrvoient pas toujours les mê- 
mes diftances par rapport aux autre» 
Etoiles , comme faifbient les Etoiles 
qu'on appelloit fixes. Ces Etoiles er- 
rantes v >pcndant qu’elles; fembloient 
emportées par le mouvement apparent 
de la révolution totale des Cieux , 
avoient un autfe mouvement particu- 
lier , indépendant de ce mouyement 
général. On avoit découvert cinq 
jiflres dç cette efpece , qu’on appelle 
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planètes , & cjui font Mercure 3 Vénus 3 
Mars , Jupiter 8c Saturne ; 8c en ob- 
servant Leur mouvement , on voyoit 
que , pour le trouver fïmple 8c régu- 
lier , il falloit qu’il fo fit , non point 
autour de la Terre , mais autour du 
Soleil. La Terre paroifloit dans le mê- 
me cas que ces corps : 8c en plaçant 
la route qu’elle décrivoit autour du 
Soleil entrç celle de Vénus 8c celle 
de Mars , tous les phénomènes du 
mouvement des aftres s’expliquoient , 
& le fyftême du Monde devenoit fim- 
ple 8c régulier. j 

Le Soleil étoit placé au centre du 
Monde , où il n’avoit de mouvement 
que celui de révolution autour de fon 
axe , que le changement de fîtuation 
de fos taches n’a fait découvrir que 
long-temps après. Il répandoit de là la 
chaleur 8c la lumière fur les planètes , 
qui fo mouvoient toutes autour de 
lui , chacune dans fon orbe. La plus 
proche eft Mercure , qui fait autour 
de lui (a révolution dans trois mois: 
la féconde eft Vénus , dont la révo- 
lution eft de huit : la Terre fait la. 

B iij 
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iîenne en un an , Mars en deux , Ju- 
piter en douze , 6c Saturne en trente. 

La Terre ainfî rangée au nombre 
des planètes , fut réduite à fe mouvoir 
comme les autres autour du Soleil j 6c 
la feule prérogative qu’elle conferva , 
fut d’avoir une planete qui lui ap- 
partînt, la Lune , qui fît tous les mois 
une révolution autour d’elle. 

Ce fyftême , renouvellé dans les 
derniers temps par Copernic , a voit été 
connu de l’antiquité la plus reculée. 
Plufieurs raifons de vraisemblance 6c 
de lîmplicité avoient pu détefminer à 
donner à la Terre le mouvement de 
tranllation autour du Soleil , plutôt 
que de le donner au Soleil autour de 
la Terre : mais les plus fortes de ces 
raifons n’ont été découvertes que de 
nos jours 5 6 c elles font aujourd’hui 
telles , qu’elles ne laiflent plus à notre 
choix d’attribuer le mouvement au 
Soleil ou à la Terre. 

* Je 11’expliquerai point ici toutes les 
preuves que l’ Agronomie 6c la Phyfi- 
que nous donnent aujourd’hui du 
mouvement de la Terre dans fon or- 
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bite , parce quelles n'appartiennent 
point à la Géographie. Tout ce qur 
peut ici avoir rapport à cette Science , 
c’efl le mouvement de révolution de 
la Terre autour de fon axe : celui- 
là femble avoir quelque influence fur 
la figure de la Terre , & c’eft: pour 
cela que nous en avons parlé. 


ARTICLE IV. 

Tentatives -pour déterminer la grandeur 
de la Terre . 

R evenons à expliquer par 
quels degrés la Géographie s’eft 
élevée au point où elle efl: aujour- 
d'hui. 

Nous avons vu comment oh âvoit 
découvert la rondeur de la Terre. 
On fentit bientôt qu’il ne fuffifoifc pas 
de favoir que là Terre étbit ronde': 
on voulut favoir avec pliis de préci- 
lion les routes qu’il falloit tenir , ôt 
quelle devoit être là longueur de cei 
routes pour aller d’un lieu à un àutrè* 
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où l’on favoit qu’il y avoit telle 
ou telle différence dans la hauteur 
des Etoiles , ou telle & telle différen- 
ce dans le temps auquel elles fe trou- 
vaient à leur plus grande ou leur plus 
petite élévation. On vit facilement 
que cela dépendoit d’une connoiffance 
plus parfaite du globe de la Terre. 
Les befoins continuels des hommes 
leur infpirerent le deflein de connoî- 
tre la grandeur de ce globe 5 & leur 
induftrie , toujours proportionnée à 
leurs befoins , leur rendit l’entreprifè 
poffible. Mais comment mefurer un 
corps dont les dimenfions ont fi peu 
«le proportion avec nos organes ? Nos 
yeux n’en peuvent découvrir à la fois 
que les plus petites parties , nos mains 
n’en peuvent toucher que les atomes. 

Si le corps de l’homme n’eft rien à 
l’égard du globe de la Terre , il po- 
jflède en lui quelque chofe à quoi 
toutes les maflès & la matière entière ne 
font plus comparables: c’eft cet efprit, 
dont la volonté meut les corps, &: 
dont l’attention en découvre les pro- 
priétés. Cet efprit ofa entreprendre de 
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mefurer le corps immenlè de la pla- 
nète que nous habitons. 

Une entreprife plus facile avoit 
paru téméraire & impie à un des 
plus grands Philofophes de l’antiquité. 
Pline parlant du catalogue des Etoiles 
qu’avoit entrepris Hipparque , l’ap- 
pelle rem Deo improbam : une chofe 
difficile à Dieu. Mais li l’expérience 
nous a appris que l’intelligence hu- 
maine peut parvenir à des choies plus 
difficiles , une idée plus jufte de la Divi- 
nité que celle qu’a voient les Anciens, 
ne nous permet aucune comparailôn. 

Nous ne ferons point l’hiftoire de* 
premières tentatives pour déterminer 
la grandeur de la Terre. Les noms 
d’Ariilote , d’Eratofthenes , de Poflido- 
nius, & de tous les grands hommes 
qui ont entrepris cette mefure , ne 
peuvent lêrvir qu’à nous faire con- 
noître de quelle utilité on l’a jugée 
dans tous les temps. Quant aux me* 
fures qu’ils nous ont lailfées, elles di-, 
fferent trop les unes des autres pour 
qu’on puilîè y compter. Il eft vrai 
qu’on peut rejeter une partie des di- 
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fférences que nous y trouvons fur 
l’incertitude où nous fommes de la 
vraie valeur des ftades 6c des milles 
employés par ces Auteurs : mais cette 
incertitude eft une raifon de plus qui 
rend pour nous leurs mefures inutiles. 

Malgré la fcience de ces grands 
hommes, malgré l’importance de la 
choie , leurs entreprifes furent fi mal- 
heureulès , que , vers le milieu du fiecle 
palfé, Snellius 6c Riccioli différoient 
encore de 7550. toiles fur la longueiK- 
qu’ils donnoient au degré j c’eft - à - 
dire, de plus de fur la circonférence 
de la Terre. 

Je ne parle point de quelques au- 
tres mefures qui le lont trouvées ap- 
procher davantage de la jufte valeur 
du degré , parce qu’on ne peut attri- 
buer cette efpece de précifion qu’au 
hazard s 6c qu’à en juger par les mo- 
yens dont s’étoient fervis ceux qui 
les avoient données , on ne les pour- 
voit croire qu’inférieures aux autres. 

Telle étoit l’incertitude fur la jufte 
valeur du degré , lorfqu’un des plus 
grands Rois que la France ait eu vou- 


ï 


Digitized by Google 


DE GEOGRAPHIE. if 


lut faire déterminer la grandeur de la 
Terre. Louis XIV. ordonna cette fa*- 
meufè mefure 5 6c M. Picard , qui en 
fut chargé , l’exécuta avec le foin èc 
l’exactitude que les ordres du Roi Sc 
l’importance de la chofe exigeoient. 

Cette mefure ne paroiffoit plus lai- 
fler aucun doute fur la grandeur de 
la Terre. Mais des expériences qu’on 
fit prefqu’aufli-tôt après fur la pefan- 
teur , qui Ce trouva inégale en diffé- 
rents climats , firent douter de fa 
figure : & fi fa figure n’étoit plus 
celle d’un globe parfait , on ne con- 
noifloit plus aufli fa. grandeur , parce 
que les degrés du méridien n’étoient 
plus alors égaux , CQmme les avoic 
fuppofé M. Picard, 
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ARTICLE V. 

Comment les expériences fur la pefanteur 
pouvoient_ faire croire que la > Terre 
nétoit pas fphérique, 

V O i c i ccs expériences , qui pa- 
roiflent avoir apporté tant de 
troublç à la Géographie. 

M. Richer étant allé à Cayenne en 
1672. faire des oblèrvations aftrono- 
miques , trouva que {on horloge à 
pendule , qui avoit été réglée à Paris 
lur le moyen mouvement du Soleil , 
après avoir été tranfportée dans cette 
ifle , qui n’eft éloignée de l’équateur 
que d’environ cinq degrés , y retar- 
doit de x 28" chaque jour. Il rapporta 
en France cette expérience , plus im- 
portante qu’aucune de toutes celles 
qu’il avoit faites 5 èc elle fut l’objet de 
l’attention & des recherches de tous 
les Philofophes 6c de tous les Mathé- 
maticiens. 

On vit d’abord que cette expérience 
fuppofojt que la pefanteur étoit moindre 
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à Cayenne qu’à Paris. Lorfque le pen- 
dule qui réglé l’horloge s’écarte dans 
fon mouvement de la lituation vertica- 
le , la force qui l’y ramène eft la pe- 
fànteur 5 & ^Uc l’y ramene d’autant 
plutôt qu’elle eft plus grande , & d’au- 
tant plus tard qu’elle eft plus petite. 
Le pendule ne permet à l’aiguille de 
l’horloge de marquer chaque fécondé 
fur le cadran, qu’après qu’il a achevé 
une de fes ofcillations , qu’après cha- 
cune de lès chûtes dans la verticale. 
Ainlî ft l’aiguille marque moins de fe- « 
condes pendant une révolution des 
Etoiles , le pendule emploie plus de. 
temps à retomber dans la lituation 
verticale , & la force qui le poulie , la 
pefanteur , eft plus petite. Il eft vrai 
que , dans les climats plus chauds , la 
verge du pendule , comme toute autre 
verge de métal , s’allonge , & fon al- 
longement -caule du retardement dans 
les ofeilktrons. Un pendule plus long , 
toutes choies d'ailleurs égales , ofcille 
pLus lentement qu’un plus court. Mais 
on fait allez exactement de combien 
la châle ut .allonge les pendules , & pat 
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conféquent de combien elle retarde 
leur mouvement } & , malgré les cha- 
leurs de la Cayenne , le retardement 
obfêrvé ne pouvoit être attribué à cette 
caufè. Il n’étoit donc pas douteux que 
la pefanteur ne fût plus petite à Cayen- 
ne qu’à Paris. 

Mais quelle étoit la caufè de cette 
diminution de la pefanteur ? Tout 
corps» qui circule autour d’un centre 
fait un continuel effort pour s’écarter 
de ce centre. C’eft cet effort qui ban- 
» de la fronde , lorfqq’on la tourne char- 
gée de la pierre , & qui la rompt , fi 
l’on tourne aflèz vite : on l’appelle for- 
ce centrifuge. Tous les corps qui tour- 
nent y font, fujetsj & dans ceux qui 
font leur révolution dans le même 
temps , elle eft proportionnelle à la 
grandeur du cercle qu’ils décrivent. 

La Terre faifànt chaque jour une 
révolution autour de fbn axe;, tous les 
corps , toutes les parties de matière qui 
la compofent , décrivent des cercles > 
tous participent à la force centrifuge , 
& chacun plus ou moins , félon la 
grandeur du cercle qu’il décria Cette- 
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force s’évanouit aux pôles j & efl: plus 
grande que par - tout ailleurs (bus le 
cercle qui efl: également éloigné des 
deux pôles , fous l’ équateur , parce que 
ce cercle efl le plus grand de tous 
ceux que décrivent les divers points 
de la furface de la Terre. L’effet total 
de la force centrifuge efl: de tendre X 
écarter les corps du centre des cercles 
qu’ils décrivent > 8c une partie de cette 
force efl oppofée à la pefànteur, qui 
dans tous les lieux tend à faire tomber 
les corp vers le centre de la Terre. 
Cette partie de la force centrifuge, 
oppofée à la pefànteur efl: d’autant plus 
grande qu’on efl: plus proche .'de l’é- 
quateur, i°. parce que les cercles que 
les corps décrivent font plus grands j 
a°. parce que plus on approche de 
l’équateur , 8c plus la dire&ion de cette 
force efl: oppofée à celle de la pefànteur. 

La force centrifuge diminue donc’ 
d’autant plus la pefànteur dans chaque 
lieu , que ce lieu- efl plus près de l’é- 
quateur j 8c la pefànteur ainfi altérée 
doit paraître plus petite à l’équateur 
que vers Jes pôles , 8c plus petite dans 
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les lieux qui font plus voifins de l’é- 
quateur que dans ceux qui en font plus 
éloignés. C’eft ce qui fut obfervé , 
après que le pendule eut été tranlpor- 
té de Paris à Cayenne. 

Les calculs de Newton & de Huygens 
allèrent jufqu’à comparer la quantité 
de la force centrifuge avec la pefan- 
îeur , & ils trouvèrent que fous l’é- 
quateur elle en ctoit la 285)'. partie. * 

Confidérant enfuite que les eaux de 
la mer fc tiennent en équilibre par 
toute la Terre , ( car on ne doit pas re- 
garder le flux &c reflux comme con- 
traires à cet équilibre ) &c concevant la 
Terre comme formée d’une matière 
liomogene & fluide , ou qui l’avoit été 
d’abord , ils entreprirent d’en détermi- 
ner la figure par les loix de l’Hydrofta- 
tique. 

Pour que cette matière fluide qui 
compofè la Terre fût en repos , & que 
les eaux ne coulaflent ni de côté ni 
d’autre , il falloit que le poids de la 
colonne qui va du centre à l’équateur 
fût égal au poids de celle qui va du 
centre au pôle j que ces d,eux colonnes, 

qu’on. 
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qu’on peut fuppofer renfermées dans 
des tuyaux qui fe communiquent au 
centre de la Terre , le foutinlfent l’une 
l’autre , & demeuraient en équilibre. 
Mais la colonne qui répond à l’équa- 
teur étant formée d’une matière que 
la force centrifuge avoit rendu plus lé- 
gère que la matière qui forme la colon- 
ne qui répond au pôle , il falloit que 
la colonne de l’équateur fût plus lon- 
gue que celle du pôle : ce qui rendoit 
la Terre applatie. 

Chacun de ces deux grands Mathé- 
maticiens fit lôn calcul , & ils ne diffe- 
rent que dans le plus ou le moins d’ap- 
platiffement. Cette différence venoit du 
fyftême que chacun fuivoit fur la pe- 
fanteur 5 car ils étoient d’accord fur la 
force centrifuge. Mais Huygens fuppo- 
foit que , (ans l’altération que la force 
centrifuge caufê à la pelànteur , la pe- 
fanteur fèroit la même dans tous les 
lieux de. la Terre , tant fur la furface 
que dans l’intérieur > & tendroit par- 
tout précifément au centre. Il trouvoit , 
en fuivant cette hypothefe , que le dia- 
mètre de l’équateur devoit furpaffer l’axç 

Oeuv. de Maupert. Tome III. C 
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de la Terre de JL partie de fa longueur. 

Newton attribuant la pefànteur à 
l’attraélion mutuelle de toutes les par- 
ties de la matière qui forme la Terre , 
en raifon renverfée du quarré de leur 
diftance , ne regardoit plus la pefànteur 
comme devant être par-tout la même. 
Si la figure de la Terre dépendoit de 
la pefànteur , la pefànteur elle-même 
dépendoit de la figure qu’a voit la Ter-, 
re > & la Terre étant une fois applatie 
par la force centrifuge , cette feule fi- 
gure rendoit la pefànteur plus petite à 
Féquateur qu’au pôle , indépendam- 
ment de la force centrifuge. Newton 
calculoit d’après cette fubtile théorie , 
& trouvoit que le diamètre de l’équa- 
teur de voit lurpaflèr l’axe de la Terre 
de -L- partie de fa longueur. 
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ARTICLE VI. 

„ Phénomène qui paroijfoit prouver 
V applatijjement de la Terre. 

U N phénomène célcfte paroiffoit 
confirmer la théorie de Newton 
Si de Huygens. On avoit découvert, 
par le mouvement de tertaines taches 
qu’on obferve fur le difque de Jupiter, 
que cette planete faiioit une révolution 
fur fon axe dans io heures. Cette ré- 
volution , beaucoup plus rapide que 
celle de la Terre , devoit imprimer à 
toutes les parties de cette planete une 
très-grande force centrifuge , qui de- 
voit avoir applati confidérablement fa. 
forme. On déçouvroit en effet , en 
mefurant les diamètres de Jupiter , qu’il 
étoit lènfiblement applati vers les pôles, 
C’étoit une preuve qui paroiffoit très- 
forte pour l’applatiflement de la Terre. 

Les rayonnements de Newton Si de 
Huygens jeterent donc dans de gran- 
des incertitudes fur la figure de la Terre* 

Cij 
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L’un & l’autre la faifoient %pplatie ; 
mais ils ne s’accordoient pas fur la 
quantité de l’applatiflèment : & l’on ne 
pouvoir plus compter fur la mefure de 
Picard , que pour le degré qu’il avoit 
mefuré. 


ARTICLE VII. 

Mefures faites pour déterminer la figure 
de la Terre . 

L A France , à qui toutes les nations 
dévoient la mefure de la Terre la 
plus exa&e ■ qu’on eut alors , voulut 
qu’on lui dût la perfeétion de cet ou- 
vrage. MV Calfini furent chargés de 
mefurer l’arc du méridien qui traverfe 
la France : & l’on a vu , dans le compte 
qu’ils ont rendu de toutes leurs opé- 
rations , avec quelle exactitude ils s’en 
acquittèrent. Ils fentoient qu’ils étoient 
chargés de l’honneur de la nation. 

Les expériences fur la pefanteun 
avoient fait penfer que la Terre , au 
lieu d’étre un globe parfait , devoit 
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être un peu applatie vers les pôles : les 
mefures de M ts - Caflini donnèrent à la 
Terre une figure toute oppofée , celle 
d’un fphéroïde allongé. 

Ces mefures furent répétées par M rs * 
Caflini en différents temps , en diffé- 
rents lieux , avec différents inftruments , 
& par différentes méthodes } le Gou- 
vernement y prodigua toute la dépenfè 
& toute la protedion imaginable : &C 
le ( a ) réfultat de fix opérations faites 
en 1701 , 1713 , 1718 , 1733 , 1734 
& 173 6 , fut toujours que La Terre 
étoit allongée vers les pôles . 

Les Mathématiciens eurent beau s’en 
étonner 5 les mefures paroifloient plus 
fortes que des raifonnements » qui fon- 
dés fur des théories fubtiles , laiflènt 
toujours douter fi l’on y a fait entrer 
toutes les circonftances néceflàires. 

On auroit donc pu s’en tenir là , fi , 
dans une afïàire de fi grande importan- 
ce , l’on n’eût voulu lever tous les dou- 
tes. Nous verrons bientôt ce qu’on fit 
pour cela. Mais pour faire compren- 
dre ce que c’eft: que ces mefures , ce 

( a ) Mémoires de l'Académie. 
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qu’on en peut conclure , & comment 
elles peuvent faire connoître lî la Terre 
efl: allongée ou applatie , je veux ex- 
pliquer l’opération dont elles dépen- 
dent : & cela peut être d’autant plus 
utile , que c’eft fur cette opération 
qu’eft fondée toute la Géographie. 


ARTICLE VIII. 

t 

Expofîtion de l' opération pour la mefure 
des degrés du méridien. 

N O u s n’expliquerons point ici 
tous les artifices dont les Mathé- 
maticiens fe font lèrvis pour mefurer 
la Terre. Plufieurs de leurs méthodes , 
fûres dans la fpéculation géométrique, 
étoient fujettes à de grandes erreurs 
dans leur réfultat , par la moindre er- 
reur commilè dans les moyens 5 plufieurs 
étoient fujettes aux irrégularités de la 
réfraélion de l’athmofphere 5 & toutes 
l’étoient aux erreurs caufées par l’im- 
perfeétion des inftruments , qui dans 
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ces temps- là étoient bien éloignés de 
l’cxa&itude où ils ont été portés dans 
les derniers temps. Nous ne nous éten- 
drons point fur toutes ces méthodes 
dans un ouvrage auffi court que celui- cî. 

Mais comme cependant nous voulons 
tâcher d’inftruire parfaitement le Le- 
éleur de tout ce qui regarde la figure 
de la Terre , nous expliquerons celle 
de ces méthodes qui a été fuivie par 
tous les Mathématiciens modernes. 

Cette méthode eft prifè de l’idée que 
nous avons donnée de la première Géo- 
graphie j de l’obfervation que firent les 
voyageurs , qu’après s’être éloignés , en 
fuivant la direéüon de la méridienne , 
les élévations des Etoiles n’étoient plus 
les mêmes au lieu où ils étoient arri- 
vés qu'elles étoient au lieu d’où ils 
étoient partis. Après une marche de 
2.0. lieues , on trouvoit une différence 
d’un degré dans l’élévation des Etoiles; 
on concluoit de là qu’un degré de la 
circonférence de la Terre étoit de xo, 
lieues , & que la circonférence entière 
étoit de 7x00. Il faut expliquer la rai- 

ion de cette conclufion. 

■ - * 
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La hauteur d’une Etoile eft l’angle 
que forme avec la ligne horizontale 
la ligne tirée de l’œil du fpe&ateur à 
Entoile. Mais comme les Etoiles dont 
on fe fert pour la mefure de la Terre 
doivent être le plus près du zénith, 
qu’il eft poflible , afin d’éviter la réfra- 
éîion de î’athmofphere , qui eft grande 
vers l’horizon , & fujette à de grandes 
variations 5 au lieu de rapporter la hau- 
teur des Etoiles à la ligne horizonta- 
le, on la rapporte à une autre ligne , 
dont la fituation eft toujours donnée 
par le moyen le plus fimple qu’on 
puiftè imaginer. 

Je parle de la ligne verticale , de la 
ligne félon laquelle fe dirige un fil 
chargé d’un plomb. L’Hydroftatiquc 
démontre que cette ligne eft , dans cha- 
que lieu , perpendiculaire à la furfacc 
des eaux : & comme la furface des 
eaux a la même figure que celle de la 
Terre , puifque dans tous les lieux les 
côtes fuivent la furface de la mer , & 
ne s’élèvent au deftiis que de hauteurs 
qui ne /ont rien par rapport à la tota- 
lité de la furface de la Terre > on prend 
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dans chaque lieu cette ligne à plomb 
perpendiculaire à la furface des eaux , 
pour la perpendiculaire à la furface de 
la Terre , ou pour la perpendiculaire 
au plan qui touche la furface de la 
Terre dans ce lieu. 

Cette ligne verticale eft dirigée exa- 
étement vers un point , qu’on imagi- 
ne dans les Cieux élevé directement 
au deffus de chaque lieu , qu’on ap- 
pelle le ènith de ce lieu : & elle peut 
ïèrvir , comme la ligne horizontale , 
pour mefurcr la hauteur des aftres j 
car comme elle fait avec elle un angle 
droit , la diftance d’un aftre au zénith 
eft toujours égale à un angle droit , 
moins l’élévation de l’aftre au deffus de ' 
l’horizon : & fi , dans deux lieux de la 
Terre , l’élévation d’un aftre eft diffé- 
rente , fa diftance au zénith diffère de 
la même quantité. 

v C’eft des diftances des Etoiles au zé- 
nith , ou à cette ligne verticale , qu’on 
fe fert avec le plus de fureté pour me- 
furer les degrés du méridien de la Ter- 
re. Mais il faut auparavant expliquer 
ce que c’eft qu’un degré du méridien. 
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ARTICLE IX. 


Ce que cejl quun degré du méridien. 

S U p p o s E z dans deux lieux diffé- 
rents fitués fur le même méridien 
les deux lignes qui paflent aux zéniths 
de ces lieux , prolongées au deflous de 
la furface de la Terre jufqu’à ce qu’el- 
les fe rencontrent j l’angle qu’elles for- 
ment entr’elles au dedans de la Terre 
eft ce que nous appelions l 'amplitude de 
l’arc du méridien terminé par ces deux 
lignes. Si cet angle eft d’un degré , l’arc 
du méridien intercepté fur la furface 
de la Terre , entre ces deux vertica- 
les , eft ce qu’on appelle un degré du. 
méridien. En général , un degré , deux 
degrés , trois degrés du méridien , font 
des arcs du méridien dont les amplitu- 
des font d’un degré, deux degrés, trois 
degrés. 

On voit par là que fi la furface de 
la Terre étoit abfolument plane , il n’y 
auroit point d’amplitude , il n’y auroit 
point de degré \ les lignes qui pafte- 
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roient par les zéniths ne formeroient 
entr’elles aucun angle , & lêroient tou- 
tes parallèles. Mais fi le méridien de 
la Terre eft courbe , les lignes du zé- 
nith fe rencontreront , &c formeront 
toujours des angles au defîous de la fur- 
face de la Terre. 


ARTICLE X. 

Comment on détermine l'amplitude d'un 

arc du méridien . 

\ " 

P O u R déterminer l’amplitude d’un 
arc du méridien , pour déterminer 
l’angle que forment entr’elles deux ver- 
ticales , fuppofons l’obfervateur placé 
au dedans de la Terre , dans le point 
de concours des deux verticales de Paris 
& d’Amiens , qui font fitués fur le même 
méridien 5 & que la Terre étant tranfi 
parente , lui permet de voir les Etoiles 
à travers : s’il veut déterminer l’angle 
compris entre les deux verticales de Pâ- 
ris & d’Amiens , & qu’il ne puiflè pas 
voir à la fois l’une & l’autre , il pourra 
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fc fèrvir d’une Etoile placée entre ces 
deux lignes > 8c il eft évident que l’an- 
gle formé par les deux verticales fera 
compofé de deux angles formés à l’œil 
de l’obfervateur , l’un par la verticale 
de Paris , 8c la ligne tirée à l’Etoile , 8C 
l’autre par cette ligne tirée à l’Etoile , 
8c la verticale d’Amiens. Mais fi l’Etoi- 
le fè trouvoit hors de l’angle des deux 
verticales du côté d’Amiens , il eft clair 
que cet angle feroit la différence des 
deux angles formés à l’œil de l’obferva- 
teur , l’un par la ligne tirée à l’Etoile, 
8c la verticale de Paris , 8c l’autre par la 
ligne tirée à l’Etoile , 8c la verticale 
d’Amiens. 

Or foit que l’obfervateur fôit placé 
au dedans de la Terre au point où nous 
l’avons fuppofé , ou qu’il foit placé fur 
la furface à Paris 8c à Amiens , les an- 
gles formés par les verticales d’Amiens 
8c de Paris , 8c les lignes tirées à l’E- 
toile , font les mêmes , à caufe de la 
prodigieufè diftance de l’Etoile à la 
•Terre. 


On peut donc prendre la fbmme ou 
la différence des angles ainfi obfervé» 
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à Paris & à Amiens pour le véritable 
angle que forment au dedans de la 
Terre les verticales de ces deux villes. 

Et connoiflant cet angle , il n’eft 
plus queftion que d’avoir exactement 
la mefure de la diftance de Paris à 
Amiens , pour voir combien le degré 
entre ces deux villes contient de toiles. 


ARTICLE XI. 

Comment on mefure la longueur (T un arc 
du méridien, 

C Ette derniere opération n’a de 
difficulté qu’autant qu’on la veut 
faire avec une grande précifîon. Pour 
celle-ci, comme pour celle qui regarde 
l’angle entre les deux verticales , nous 
nous contenterons d’expliquer la mé- 
thode qui donne la plus grande exa- 
ctitude : car du relte on voit allez que 
û l’on fe contentoit d’une exactitude 
médiocre , il y a bien des moyens de 
mefurer une diftance fur le terrein. 

* Si la diftance entre les deux lieux 
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qu’on a choifis étoit plane ôc unie, il 
n’y aurait pas de meilleur moyen d’en 
connoître exa&ement la longueur, qu’en 
la mefurant d’un bout à l’autre à la 
perche ou à la chaîne 5 & cette opéra- 
tion , la plus limple de toutes , ferait 
en même temps la plus exa&e. Mais 
comme il y a peu de pays où l’on puifle 
trouver dans d’alîèz grandes étendues 
la furface de la Terre allez plane 6c 
allez unie pour cela , on a recours à 
un autre moyen. 

C’elt de former, par des objets pris 
à droit 6c à gauche , unq fuite de trian- 
gles qui fe terminent aux deux extrémi- 
tés de la diftance qu’on veut mefurer. 
On oblèrve avec le quart de cercle la 
grandeur des angles de chacun de ces 
triangles j & alors , fi l’on connoît la 
longueur d’un feul côté de quelqu’un 
de ces triangles , la longueur de tous les 
autres de toute la fuite le peut déter- 
miner , comme la Trigonométrie l’en- 
feigne. 

Il n’eft donc plus queftion , lorlqüe les 
triangles font ainlî formés , que de 
mefurer à la perche la longueur de 
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-quelque côté d’un de ces triangles : 
c’efl: ce côté mefuré a&uellement qu’on 
appelle Ja bafe. On prend d’ordinaire 
ce côté fondamental à l’une des extré- 
mités de la diftance , &: l’on va de 
triangle en triangle julqu’à l’autre ex- 
trémité. Le calcul fait d’après la ba fç 
donne tous les côtés de ces trianglesj 
ôc les côtés des derniers étant ainfi dé- 
terminés , on en mefure un à la per- 
che pour vérifier l’ouvrage : car fi la 
longueur de ce côté mefurée s’accorde 
avec la longueur calculée , c’efl: une 
preuve que l’opération eft bonne, qu’il 
n’y a aucune erreur confidérable dans 
les obfervations des angles , & qu’on 
peut compter fur la longueur de tous 
les côtés des triangles. 

On a par là la longueur de toute 
la figure formée par les triangles Mais 
comme c’efl: un arc du méridien qu’on 
veut mefurer , il faut rapporter cette 
longueur à la ligne méridienne : & 
cela fe peut facilement , pourvu qu’on 
connoifle l’angle que forme avec cette 
ligne la longueur de la figure. Cet 
angle le peut avoir de bien des manie- 
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res. Il eft déterminé par celui que for- 
me le côté du premier triangle avec 
le plan qui paflant par le pôle ou par 
le Soleil à midi , coupe perpendiculai- 
rement le plan de l'horizon j & on le 
peut vérifier par l’angle que forme 
avec ce plan le côté de quelqu’un des 
derniers triangles. 

On a ainfî la longueur terreftre 
<l'une partie de la ligne méridienne , 
ou d’un arc du méridien : & pour 
avoir la grandeur du degré , il ne 
faut plus que comparer cette longueur 
avec l’angle formé par les deux verti- 
cales qui paflent par les extrémités de 
cet arc. Si cet angle étoit précifément 
d’un degré , l'arc du méridien mefuré 
feroit d’un degré j s’il eft plus grand , 
ou plus petit , on connoît à proportion 
la grandeur du degré par la longueur 
de cet arc. 


#4 


A K T I C L £ 


Digitized by Google 


DE GEOGRAPHIE. 


4 9 


ARTICLE XII. 

Mefures de M. P icard s de M. Cajjln i , 
& de Mrs. Clairaut 3 Camus le 
Monnier & moi. 

C ’E s t par cette méthode que M. 

Picard ayant mefuré la diftance 
entre Paris & Amiens , èc oblèrvé 
l’angle formé par les deux verticales 
d’Amiens & de Paris , trouva le de- 
gré du méridien de 57060. toiles. 

M. Caffini , chargé de mefurcr le 
méridien entier de la France , par- 
tagea ce méridien en deux arcs 5 l’un 
compris depuis Paris julqu’à l’extré- 
mité méridionale du .'royaume , de 6~ 
degrés 5 l’autre depuis Paris jufqu’à 
l’extrémité lèptentrionale , de ij degrés. 

L’avantage qu’avoient fur l’opéra- 
tion de M. Picard celles de M. Ca- 
llini , c’étoit de pouvoir donner la 
comparaifon de deux arcs du méri- 
dien , l’un au midi , l’autre au nord. 
Car s’il y avoit quelque inégalité ea- 
Omv, de Maupert. Tome III. J) 
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tre les degrés de la Terre , comme 
le prétendoient Newton &. Huygens , 
cette inégalité devoit par là être dé- 
couverte} & découverte d'autant plus 
fûrement , que fur plufieurs degrés 
ces différences dévoient fe trouver ac- 
cumulées. 

Auffi l’inégalité des degrés avoit été 
découverte. Mais elle s’étoit trouvée 
tomber dans un fèns oppofe à celui où 
elle devoit être , fi la Terre eût été ap- 
platie. Le degré vers le nord avoit été 
trouvé plus petit , non feulement que 
le degré vers le midi , mais plus petit 
encore que M. Picard ne l’avoit dé- 
terminé : & delà s’étoit enfùivi que 
la Terre , au lieu d’être applatie , 
étoit allongée. 

M. Caflini avoit donné en 1718. le 
livre de U grandeur & de la figure de 
la Terré y dans lequel , après avoir 
rapporté toutes les opérations qu’il 
avoit déjà faites , il concluoit , non 
feulement que la Terre étoit allongée , 
mais encore il déterminoit la quantité 
de' l’allongement , & toutes les di- 
•menlions de la figure quç la Terre 
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a voit. C’étoit ( a ) un ellipfQÏde allongé 
vers les pôles , dont l’axe ctoit de 
6579368. toiles, & dont le diamètre 
de l’équateur étoit de 65 10796 :6c le 
premier degré au nord de Paris , que 
M. Picard avoit déterminé de 57060. 
toiles , n’étoit que de 56975 : toifes. 
L’objet principal de cet ouvrage , ce- 
lui qui avoit le plus d’utilité , c’étoit 
la table qu’on y trouve de* la valeur 
de chaque degré du méridien , de 
chaque degré de latitude 5 6c toutes 
les autres mefures qu’avoient pris Mrs. 
Calîini en 1733 , 1734 , 1736^. con- 
firmoient cette table. 

Ces mefures le trouvant 11 contrai- 
res à la figure que les loix de l’Hy- 
droftatique fembloient donner à la 
Terre > 6c la décifion de cette queftion 
paroifiant fort importante , le Roi or- 
donna que deux troupes de Mathé- 
maticiens iroient , les uns àl 'équateur, 
les autres au cercle polaire , prendre 
des mefures , qu’on regardoit comme 
plus décifives que celles que Mrs. Ca- 
llïni avoient prilès en France. 

(al Grandeur O* figure de la Terre , p. 143. £j* 144, 

D ij 
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Pendant que Mrs. Godin , Bouguer 
& de la Condamine étoient au Pérou 
pour mefurer un arc du méridien , 
je fus envoyé avec Mrs. Clairaut, Ca- 
mus , le Monnier & Outhier , en Lap- 
ponie 3 pour y mefurer le degré le plus 
feptentrional qu’il fût poflible. 

On ne fait encore rien des mefures 
des Mathématiciens envoyés à l’équa- 
teur 5 mais celles que nous avons prifes 
en Lapponie font contraires à tout ce 
qu’ont fait Mrs. Calfini , & donnent la 
Terre applatie. Nous avons trouvé le 
degré du méridien , là où il coupe le 
cercle polaire ,de 57438. toifes , c’eft- 
à-dire , d’environ 1000. toiles plus 
grand qu’il ne devoit être , fuivant 
la table de Mrs. Caflini. 


HÉ*. 
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ARTICLE XIII. 

Pourquoi les degrés plus petits vers les 
pôles que vers l'équateur Juppofent la 
Terre allongée vers les pôles , & pour- 
quoi les degrés plus grands la Juppo- 
fent applatie . 


I L faut maintenant expliquer pour- 
quoi les degrés du méridien plus 
petits vers les pôles que vers l’équa- 
teur font la Terre allongée , &. pour- 
quoi au contraire les degrés plus pe- 
tits vers l’équateur que vers les pôles 
la font applatie. Les mefures une fois 
bien prifes , c’eft à ce point que fe 
réduit la queftion j & c’eft: un point 
fur lequel d’aftez habiles gens fe font 
trompés. 

Si la Terre étoit parfaitement fphé- 
rique , que fes méridiens fuflent des 
cercles , il eft: clair que tous les degrés 
du méridien feroient égaux ; car tous 
les degrés d’un cercle le font : toutes 
les lignes verticales fe rencontreroient 

D iij 
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dans un feul point, qui fèroit le cen- 
tre du méridien , &. le centre de la 
Terre. 


Mais II la Terre n’eft pas fphérique, 
& que Ton méridien Toit une courbe 
ovale i imaginez à la circonférence de 
cet ovale toutes les lignes verticales 
tirées , de forte qu’elles foient toutes 
prolongées au dedans de l’ovale , & 
que chacune faflè , avec la verticale 
voifine , un angle d’un degré j 
ces verticales ne fe rencontreront plus 
toutes au même point, & les arcs du 
méridien interceptés entre deux de ces 
verticales voifines ne feront plus d’é- 
gale longueur. Là où le méridien fera 
plus courbe, qui eft à l’extrémité du 
grand axe de l’ovale , le point de con- 
cours où fe rencontreront les deux 
verticales voifines fera moins éloigné 
au deflous de la furface de la Terre i 
& ces deux verticales intercepteront 
une partie du méridien plus petite 
que là où le méridien eft moins 
courbe , à l’extrémité du petit axe de 
l’ovale. 

Or on peut confidérer le méridien 
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de la Terre , & quelque courbe que 
ce foit , comme formée d’un aiïem- 
blage de petits arcs de cercle , chacun 
d’un degré , dont les centres font dans 
les points de concours de deux vertica- 
les voifines > & dont les rayons font 
les parties de ces verticales comprifos 
depuis ces points julqu’à la furface de 
la Terre.; H eft alors évident que là 
ou les rayons de ces cercles font petits , 
les degrés de leurs cercles , qui font 
les mêmes que les degrés du méri- 
dien , font plus petits $ & là où les 
rayons des cercles font plus grands, 
leurs degrés & ceux du méridien font 
plus grands. 

On voit par là que c’eft aux deux 
bouts de l’ovale oit les centres des 
cercles , qui font les.' points de con- 
cours de deux verticales voifines , 
font les moins abaifles au deflousde 
la furface de la Terre 5 que c’eft là où 
les rayons des cercles font plus courts , 

: & où les degrés , toujours proportion^ 
pés aux rayons , font plus petits i 
qu’au contraire au milieu de l’ovale, 
à égale diftancc de fo$ deux bouts. 
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les rayons des cercles font plus longs , 
& les degrés plus grands. 

Si donc les degrés du méridien 
vont en diminuant de l’équateur vers 
les pôles , les bouts de l’ovale font aux 
pôles , & la Terre eft allongée 5 fi au 
contraire les degrés du méridien font 
plus grands au pôle qu’à l’équateur , 
les pôles font au milieu de l’ovale , Sc 
la Terre eft applatie. 


ARTICLE XIV. ' 

Objections contre V opération par laquelle 
on mcfure les degrés du méridien . 

* 

N O u s venons d’expliquer pour- 
quoi , fi les degrés du méridien 
vont en diminuant de l’équateur vers 
les pôles , la Terre eft allongée 5 &c 
pourquoi , s’ils vont en croiflant , elle 
eft applatie. Voyons maiqjenant quelle 
eft la fureté de l’opération par laquelle 
on mefure ces degrés 5 de l’opératiqp 
que nous avons expliquée , par la- 
quelle on détermine la grandeur & la 
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figure de la Terre , 8c d’où dépend 
toute la Géographie. 

La jufteflè de cette opération ell 
démontrée à la rigueur géométrique } 
mais voici ce qu’elle fuppolè : i°. que 
dans tous les lieux de la Terre , la li- 
gne à plomb Toit perpendiculaire au 
plan de l'horizon: z°. que pendant 
le temps qui s’écoule entre les oblèr- 
vations qu’on fait d’une Etoile , lors- 
qu'on lui rapporte les angles des ver- 
ticales , cette Etoile n'ait point de 
mouvement que celui de la révolu- 
tion apparente autour de la Terre î 
8c que fi elle en a quelqu’un , il Soit 
connu , 8c qu’on en puille .tenir 
compte : 3 que la Terre ait une 
figure régulière , 8c que tous lès mé- 
ridiens Soient des courbes égales. 

Examinons les doutes qu’on peut 
avoir fur ces trois articles , qui font 
tout ce qui pourroit jeter de l’incer- 
titude fur l’opération par laquelle on 
mefure les degrés du méridien ; 8c 
tout ce qu’on pourroit dire contre le§ 
mefures de Meilleurs Calfini , & des 
Académiciens envoyés tant à l’équa- 
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teur qu’au cercle polaire. Car il n’y 
auroit rien de fi ridicule , que de tra- 
vailler pendant quarante ans à me- 
furer les degrés du méridien , 6c d’al- 
Jer au bout du Monde pour faire de 
fêmblables opérations ; fi ces opéra- 
tions , quelque bien exécutées qu’elles 
fuflent > ne pouvoient donner ni la 
figure de la Terre , ni la jufte gran- 
deur des degrés. Nous allons dilcutet 
par ordre les trois articles précédents. 


ARTICLE XV. 

Si la ligne a plomb ejl par-tout per- 
pendiculaire à la furface de la Terre. 

i°. N ne peut pas douter que 
la ligne à plomb ne foit \ 

} >ar toute la Terre , perpendiculaire à 
a furface des eaux , 6c par conféquent 
au plan de l’horizon , qui eft le plan 
qui touche la ; furface des eaux dans 
chaque lieu. Mais la furface des eaux 
eft - elle bien par - tout la meme 
que la furface de la Terre ? On voit 
bien qu’en général cela eft ainfi : par- 
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tout les côtes font fi peu élevées au 
deflus de la mer , qu'on peut regarder 
la furface de la Terre comme la fur- 
face de la mer continuée. Mais ne 
pourroit-il pas y avoir dans quelque 
lieu quelque inégalité à cette mrface ? 
quelque lieu où, quoique la ligne à 
plomb lui fut perpendiculaire , cette 
ligne, n’eùt pas la même inclinaifon , 
par rapport à l’axe , qu'elle auroit 
dans quelqu’autre lieu pris à la même 
diftance de l’équateur ? 

Toutes les obfèrvations aftronomi- 
ques & géographiques nous appren- 
nent que cela n’eft pas ainfi. Si aux 
mêmes diftances de l’équateur , les 
lignes verticales ne faifoient pas les 
mêmes angles avec l’axe de la Terre ; 
lorfqu’on part d’une même latitude , 
après avoir parcouru vers le nord 
ou vers le lud des diftances éga* 
les , on ne trouveroit pas les mêmes 
hauteurs du pôle : mais dans tous les 
lieux de la Terre où l’on a voyagé 
& oblèrvé, après avoir parcouru des 
diftances égales , on a toujours trouvé 
ces hauteurs les mêmes. Et fi l’on 
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difoit que les différences font trop pe- 
tites pour pouvoir être apperçues par les 
Géographes , ce fèroit mal railonner 
que de fùppofèr ce que l'expérience n'a 
ni fait voir , ni fait foupçonner. 

Ceux qui regardent la pelànteur com- 
me l’effet des attrapions de toutes les 
parties dont la Terre eft formée , con- 
viennent que prcfque toutes les,mon- 
tagnes que nous connoilïbns font 
des maflès trop petites pour que leur 
attraélion puiffe être comparée à celle 
du corps entier de la Terre , &: en 
troubler l’effet. 

Newton a calculé I’attrapion d’une 
montagne dont la hauteur fèroit de 
trois milles , êc la largeur de fix j & a 
trouvé qu’une telle montagne formée 
de matière homogène , & la même 
que celle qui forme la Terre, cauferoit 
au fl à plomb une déviation de 2 ' (a). 

Ce qu’avoit conclu Newton paroît 
confirmé pas les obfèrvations de MM. 
Bouguer &c de la Condamine. Etant 
dans le voifinage d’une très - groffe 
montagne du Pérou , appellée Chimbo - 

(a) De Mm dif y flemme. 
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raco , ils ont trouvé , par plufieurs ex- 
périences , que le fil à plomb avoit en 
effet quelque déviation vers cette mon- 
tagne j quoiqu'elle loit moindre que 
celle qu’il devroit avoir d’après des 
calculs lèmblables à ceux de Newton» 

Chimboraço ayant été autrefois vol- 
can , & étant actuellement couvert 
de neige , depuis fon fommet jufi- 
qu’à t?oo toiles au deflous , fa malle 
eft certainement compofée de matières 
hétérogènes , & il doit y avoir de 
grandes cavités dàfts fon intérieur : 
ainfi fon attraélion doit être beaucoup 
moindre que dans la fuppofîtion fur la- 
quelle Newton a fondé fon calcul. 

Mais quoiqu’une montagne énorme 
pût caulèr au fil à plomb quelque dé- 
viation , & quelque trouble aux opé- 
rations qu’on fait pour la mefure des 
degrés du méridien -, des montagnes 
telles que Chimboraço font rares , ÔC 
faciles à éviter dans le choix des lieux 
où l’on doit faire ces opération^ 

4 f**Hf* ■ 
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ARTICLE XVI. 

.Sz/r Zes mouvements des Etoiles . 

a°.TT)AssoNsà la difcuffion du fécond 
JL point, aux mouvements parti- 
culiers qui pourraient arriver à l'Etoile 
pendant le temps qui s’écoule entre 
les obfervations qu’on en fait pour lui 
rapporter les angles des verticales. 

' Ces mouvements ne {auraient ap- 
porter de troublera. cette opération , 
qu’autant qu’ils feraient inconnus. Tout 
mouvement réglé , & dont on peut 
tenir compte , ne peut caufèr aucune 
erreur. Tel efl:, par exemple , ce mou- 
vement obfèrvé depuis long - temps , 
par lequel chaque Etoile fixe femble 
s’avancer d’un degré dans foixante Sc 
douze ans autour d’un certain point 
des Cieux. On connoît la quantité de 
ce mouvement , on fait quelle diffé- 
rence il doit produire dans la diftance 
de chaque Etoile au zénith 5 & l’on 
efi: toujours à lieu d’y avoir égard , Il 
le temps écoulé entre les obfervations 
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eft allez confidérable pour que cette 
différence foit fenfibîe. 

Il y a encore dans les Etoiles l’ap- 
parence d’un autre mouvement , par 
lequel chacune lèmble décrire dans les 
Cieux une petite ellipfè. M. Bradley 
eft le premier qui l’ait découvert : il eft * 
très-régulier , & afîiijetti à la théorie j 
mais c’eft à une théorie très-fubtile. 
L’apparence de ce mouvement vient 
de la combinaifon du mouvement de 
U lumière de l’Etoile avec le mouve- 
ment de la Terre dans Ton orbite. Ces 
deux mouvements changent la dire- 
ction , fuivant laquelle l’oblèrvateur 
recevroit le rayon vifuel ou la lumière 
de l'Etoile , fi cette lumière venoit 
trouver la Terre en repos , ou fi la 
vîteflè de cette lumière étoit incompa- 
rablement plus grande que celle de la 
Terre. Il en eft ainfi de la direction qu’il 
faut donner au fufil , pour que le plomb 
frappe l’oifeau qui vole : au lieu d’a- 
jufter directement à l’oifeau , le cha- 
ftèur tire un peu au devant j & tire 
d’autant plus au devant , que le vol 
de l’oifeau eft plus rapide par rapport 


Digitized by Google 



<4 £ L E M E N T S 


à la vîtefle du plomb. Il eft évident 
que , dans cette comparaifon , l’oifeau 
repréfente la Terre, & le plomb repré- 
fente la lumière de l’Etoile qui la vient 
frapper. On déduit de là tous les fym- 
ptomes & toutes les réglés de ce mou- 
• vement : & la théorie de M. Bradley , 
à laquelle il n’a été conduit que par 
les obfervations , s’y eft toujours trou- 
vée parfaitement conforme (a). 

Ce mouvement connu & réglé eft 
dans le même cas que celui dont nous 
avons déjà parlf. On fera toujours à 
lieu d’en tenir compte , s’il eft néce- 
lïàire i êc il ne fauroit caufer d’erreur 
dans la mefure des degrés. 

Mais , outre ces mouvements , n’y en 
a-t-il point quelqu’autre dans les Etoi- 
les , dont jufqu’ici l’on ne connoîtroit 
ni la quantité ni la loi ? Mr. Bradley , 
avec un infiniment excellent de 12. 
pieds de rayon , auquel les plus petits 
écarts des Etoiles n’auroient pu. échap- 
per , a fuivi pendant toute l’année les 
Etoiles qui palfoient dans l’étendue du 
limbe de cet inftrument , qui embra- 
sa ) Voytx. Its Tranfaftions philofofhiques , N°. 40 6. 

floit 
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floit une zone du Ciel , dans laquelle 
fe trou voient plus de zoo. Etoiles , 
Tans avoir jamais trouvé qu’aucune de 
celles qu’il a obfervées Te foit éloignée 
du lieu où elle devoit être de plus de 
2 ", quantité qu’il eft toujours douteux 
fi l’on doit plutôt attribuer au mou- 
vement de l’Etoile , qu’à l’erreur de 
l’obfervation. 

Si les Etoiles ont donc quelqu’autre 
mouvement , il -faut qu’il foit prodi- 
gieufement lent : & des mouvements 
de cette lenteur ne fauroient caufer 
aucune erreur lènfible dans la mefure 
des degrés du méridien. Les oblèrva- 
tions , par lefquelles on rapporte à 
l’Etoile l’angle des verticales aux deux 
extrémités de l’arc qu’on mefure , ne 
laiflènt pas d’ordinaire des intervalles 
de temps allez longs entr’elles , pour 
que ces mouvements fullènt à craindre 
pendant le temps écoulé. 

’ r %* 

Ocuv. de Maupert. Terne 111 , E 
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; ARTICLE XVII. 

Si la Terre ri a -point £ irrégularités dans 
fa figure, ' 

Q Uan? â‘u dernier point , lavoir , 
fi la Terre eft d’une figure régu- 
lière > ou fi c’efl un corps inégal êc 
tortu , qui ait des cavités & des boflès , 
fans aucune clpéce de régularité : s’il 
y a quelqu’un qui fafiè cette queftion 
de bonne foi, & qu’il ne veuille pas en 
juger par la régularité de la figure que 
l’ombre de la Terre lui fait voir dans 
les écliplès de Lune , ni par l’équilibre 
des eaux qui recouvrent le globe de 
la Terre > il faut lui accorder que , fi 
la Terre a de telles irrégularités , toutes 
les mefures de Mrs. Calfini , ni de Mrs. 
du nord , ni de Mrs. de l’équateur , n’en 
feront point connoître la figure. En 
meme temps il faut reconnoitre que 
c’eft fait de la Géographie & de la 
Navigation , & qu’il n’y a plus aucune 
réglé à établir ni à chercher dans ces 


Digitized by Google 


DE GEOGRAPHIE. 67 

Sciences. Mais on fait que le Naviga- 
teur conduit l'on vaiflèau là où il veut s 
& l’y conduit avec d’autant plus de 
fureté , qu’il pratique plus exactement 
les réglés de Ion Art. 

FIN 


Ei} 
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P K É F Ai G E, , 

L ’Interet que tout le monde 
prend à lafameufe quefiion de lu 
figure de la Terre ne nous a point permis 
de différer de publier cet ouvrage ,jufquà 
ce quil parût dans le recueil des Mémoi- 
res qui font lus dans nos Affèmblées. 
Comme nous voulons èxpofer toute notre 
opération au plus grand jour ; afin que 
chacun puiffè juger de fon exactitude s 
nous donnons nos obfervations elles-mê- 
mes y C*) telles qu elles fie font trouvées 
fur les regijlres de Mrs. Clairaut 3 Cmmus y 
le Monnier y Celfius , F Abbé Outhier y 

Cette préface fut lue dans l’Aflemblée publique de 
l’Académie royale des Sciences de Paris, le 16 Avril 
17}8. lorfijue le livre de la mefure de là Tcrrq 
parut. 

(* ) Ces obfervations Ce trouvent: dans le tome IV, 


Digitized by Google 


7 * 


PREFACE . 


<£* yâr le mien 3 qui fe font tous trouvés 
conformes les uns aux autres . 

Il fera peut-être bon maintenant de dire 
quelque chofe de V utilité de cette entreprife , 
à laquelle efl jointe celle du Pérou y qui 
précéda la nôtre j & qui nefi pas encore 
terminée. * ’ : . 

Perfonne n ignore la difpute qui a 
duré 50 ans entre les Savants fur la 
figure de la Terre. On fait que les uns 
croy oient que cette figure étoit celle d’un 
fpkéro'ide applati vers les pôles , & que 
les autres vouloient quelle fût celle dun 
fphérÿde allongé. Cette quefiion > à ne 
la regarder même que comme une quefiion 
de fimple curiofité 3 feroit du moins une 
des plus curieufes dont fe puiffent occuper 
Us Philofophes & Us Géomètres , Mais 
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la découverte de la véritable figure de la 
Terre a des avantages réels } & très- 
confidérableSm - - • . . • ' : ^ " .. 

Quand lapofition des lieux ferait bien 
déterminée fur les globes. & fur les canes > 
par rapport à leur Latitude & leur lon- 
gitude , on ne fauroit connoître leurs 
défiances^ (Lion na la vraie longueur 
des degrés ÿ tant du méridien que des 
cercles parallèles à L équateur. Et fi F on 
na pds les défiances des lieux bien con- 
nues y à quels périls ne font pas expqfés. 
ceux qui les vont chercher à travers tes 
mers ! L -..' À \\. .. 

Lorfquon croyoit la Terre parfaite* 
ment fpkériqut , il fujfifoit d avoir un 
feul degré du méridien bien mefuré ; la. 
longueur de tous les autres étoit la même i 
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Ù - donnait celle des degrés, de. chaque 
parallèle à .V équateur. Doits tour les 
. temps , de grands Princes , .& de célébrés 
Philofophes j avaient entrepris de déter- 
miner la grandeur du degré : mais les 
mefures des anciens s'accordaient ji peu , 
que quelques- unes différoienjt dçs autres 
de plus de la moitié ; \6t (i Ion ajouta 
aupeu de rapport quelles . ont tntt elles 
le peu de certitude où . nous fumpes fur 
la longueur exatk de. leurs .fades de 
leurs milles, 3 on verra combien s>7\ était 
Uoignè de pouvoir compter fui les me- 
fures de la Terre qu ils nous ont biffées. 
Dans ces derniers temps ,, on avait en- 
trepris des mefures de la Terre f qui , 
quoiqu'elles fujffent exemptes de cç dernier 
défaut , ne nous pouvaient guère . cepen- 
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dant être plus utiles . FemeL , 'Sfillius * 
Ricveli' , mus XML donné des longueurs 
du d&gr& du:, méridien;, entre lefquelks 
réduiusà nos me furets il fi trouveen^ 
core des différences défiais de &ooo toifis) 
ou d environ lafiptiempame du degré* 
Et fi celle de Ferfit défi trouvée plus 
jiffhs que les autres ± ht preuve de cetu 
jufteffi manquait alqrs y &ù les- moyens 
dont il s liait firvi ne. lut pouvant faire 
préfamen,. cette mefure nlen était pfçtplüs 
Utile, parce qu’on d avait point efi^raifon 
de. (a. préférer, aux autfer^ & 

v.* flous ne devons pas cependafi à 
fous filence une mefùfe- qui fiu achevée 
en Angleterre en 16$ Ç. parce que cette 
mefure paraît avoir été prifi avec Jbitt t 
& avec un fort grand infiniment... Not* 
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yood obfervà en deux années differentes 
la hauteur du Soleil au foiflice d'été à 
Londres & à York , avec un fextant de 
plus.de 5 pieds de rayon , & trouva la 
différence de latitude entre ces deux villes 
de i° 18'. Il mefura ènfuite la dijlance 
entre ces .villes obfervant les angles de 
détour , les hauteurs des collines , & les 
defcentes ; & rèduifant le tout à P an du 
méridien , il trouva 9149 chaînes pour 
id longueur de icet arc, qui , comparée 
a la < différence en latitude , lui donnait 
le degré de 3705 chaînes > 5 p ieds , ou 
de 367 1.96 pieds anglais , qui font 
57300 de nos toifes* 

Louis XIV. ayant ordonné à T Aca- 
démie de déterminer la grandeur de la 
Terre , on eut bientôt un ouvrage qui \ 
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Jùrpaffa tout ce qui avoit été fait juff 
ques-là. M. Picard, d après une longue 
bafe exactement mefurée , détermina par 
un petit nombre de triangles la longueur 
de l'arc du méridien compris entre Mal- 
voifine & Amiens , & la trouva die, 
78850 toifes. Il obferva avec un fecleur 
de i o pieds de rayon , armé d'une lunette* 
de la même longueur , la différence de 
latitude entre Malvoijîne & Amiens & 
ayant trouvé cette déférence de i° z i 5 5", 
il en conclut le degré de 57060 toifes . . 
. On pouvoit voir par la méthode quai* 
voit fuivi M, Picard , & par toutes 
les précautions qu'il avoit prifes , que fa 
mefure devoit être fort exacte : & le Roi 
voulut quon mefurât de la forte tout le 
méridien qui trayerfe la France. M*C affiné 
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acheva, cto ouvrage en 1718. Il avoit par- 
tagé k méridien de la France en deux arcs * 
qu'il avoit mefurés féparêment : tün 3 de 
Paris à Collioure 3 lui avoit donné le 
degré de 57057 tûifes : V autre > de Paris 
à Dunkerque 3 de j 6560 toijes : & la nte- 
jure de tare entier entre Dunkerque & 
Collioure lui donnoit le degré de 57060 
toifes , égal à celui de M. Picard, 
Enfin 3 M. Mujfchenbroek 3 jalouic de 
la gloire de fa nation , à laquelle il contri- 
bue tant 3 ayant voulu corriger les erreurs 
de Snellius , tant par fies propres obfer- 
yatiôtis 3 que par celles de Snellius même 3 
à trouvé le degré entre Alcmdèr & Berg - 
èp-^oom , de i^^i^.f erchts 3 1 t* eis , 3 
tnejure du Rhin > qu’il évalue à 57033 
"V", *&**, 8 de Paris. 
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Les différences qui fe trouvent entre 
tes demieres mefures font fi peu confia 
dérdbtes , après celles qui fe trouvaient 
entre les mefures dont rtous avons parlé 3 
quon peut dire quon avoit fort exalte* 
ment la mefure du degré dans ces climats ) 
& qu'on auroit connu fort exactement la 
circonférence de la Terre » f tous fes degrés 
ètoient égaux s f elle étoit parfaitement 
fphérique. 

Mais pourquoi la Terre ferait - elle 
parfaitement fpkérique ? Dans un fecU 
bit l'on 'veut trouver dans les Sciences 
toute la précifion dont elles font capa- 
bles y on ri avoir garde de fe contenter 
des preuves que les anciens donnoient de 
la fphéricité de la Terre. On ne fe cott * 
tenta pas même des raifonnetnents des plus 
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grands Géomètres modernes 3 qui 3 fuivant 
les loix de la Statique , donnoient à la 
Terre la figure dun fphéroide applati 
vers les pôles ; parce qu'il fembloit que 
ces raifonnements tinfient toujours à quel- 
ques hypothefes 3 quoique ce fût de celles 
qu'on ne peut guere fe difpenfer d admettre. 
Enfin 3 on ne crut pas les obfervations 
quon avoit faites en France fujfifantes 
pour affurer à la Terre la figure du fphé- 
roïde allongé quelles lui donnoient . 

Le Roi ordonna qu'on mefurât le degré 
du méridien vers /'équateur 3 & vers le 
cercle polaire j afin que 3 non feulement la 
çomparaifon de l'un de ces degrés avec le 
degré de la France fît connoître fi la Terre 
étoit allongée ou applatie 3 mais encore 
que la çomparaifon de ces deux degrés 

extrêmes 


m 
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extrêmes Vun avec l'autre déterminât 
fi figure le plus exactement qu'il êtoit 
pojjible. 

On voit en général que la figure dé un 
fphéro'ide applaù , tel que Newton l'a 
établi , & celle dé un fphéro'ide allongé , 
tel que celui dont M. CaJJini a déterminé 
les dimenfions dans le livre de la gran- 
deur & figure de la Terre , donnent 
des difiances différentes pour les lieux 
placés fur Vun & fur Vautre aux mêmes 
latitudes & longitudes ; & qu'il efi im- 
portant pour les Navigateurs de ne pas 
croire naviguer fur Vun de ces fphéroides > 
lorfquils font fur Vautre . Quant aux 
lieux qui feroient fous un même méri- 
dien j l'obfervation de ta latitude pour- 
roit corriger les erreurs qui naîtroient de§ 
CŒuv. de Maupert. Tome III, F 
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différences de ces défiances y ou les em- 
pêcher de s'accumuler : mais pour les 
erreurs en longitude, quon ne peut guère 
corriger par l' observation y elles expo - 
feraient à de très-grands périls . Sur des 
routes de 1 oq degrés en, longitude. y on 
commettrait des erreurs de plus de % 
degrés 3 fi naviguant fur le fphéroide de 
Newton y on fie croyoit fur celui du livre • 
de la grandeur & figure de la Terre : 
6* combien de vaiffeaux ont péri pour 
des erreurs moins confidérables ! 

- 11 y a une autre confédération à faire : 
c'efl qu'avant la détermination de la fi- 
gure de la Terre y on ne pouvoit pas 
fitvoir fi cette erreur ne fieroit pas beau- 
coup plus grande . Et en effet y fuivant 
nos mefures y on fe tromperait encore plus. 
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fi L'on fe croyoit fur le fphéroïde allongé , 
lorfqu'on navigue Juivant les parallèles à 
l' équateur . 

Je ne parle point des erreurs qui rtai* 
troient dans les routes obliques 3 le calcul 
tn ferait inutile ici ; on voit feulement 
ajfe^ que ■ ces erreurs feraient Joutant plus 
grandes que ces routes approçheroiem 
plus de la direction parallèle à l'équateur. 

Les erreurs dont nous venons de parler 
méritent certainement qu'on y fajfe uns 
grande attention : mais fi le Navigateur 
ne fent pas aujourd'hui toute J utilité 
dont il lui efl que la figure de la Terre 
foit bien déterminée 3 ce nefi pas la 
fureté qu'il a J ailleurs qui P empêche 
J en connaître toute t importance 3 c’efi 
plutôt ce qui lui manque * Il efl expofi 

F ij 
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à plusieurs autres erreurs dans ce qui re* 
garde la direction de fa route , & la 
vîteffe de fon vaiffeau 3 parmi lefquelles 
teneur qui naît de tignorance de la 
figure de la Terre fe trouve confondue 
& cachée. Cependant c'efi toujours une 
fource Terreur de plus ; & s'il arrive 
quelque jour ( comme on ne peut guere 
douter qu'il n'arrive ) que les autres élé- 
ments de la Navigation foient perfection- 
nés y ce qui refiera de plus important 
pour lui , fera la détermination exacte de 
la figure de la Terre. 

La connoijfance de la figure de la 
Terre efi encore d’une grande utilité pour 
déterminer la parallaxe de la Lune ; 
chofe fi importante dans LAfironomie. 
j Çette connoijfance fervira à perfectionner 
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la théorie d’un ajlre qui paraît defiiné 
à nos ufages 3 & fur lequel les plus ha- 
biles Afironomes ont toujours beaucoup 
compté pour les longitudes. 

Enfin 3 pour defcendre à d autres ob 
jets moins élevés 3 mais qui n en font pas 
moins utiles 3 on peut dire que la per- 
fection du nivellement dépend de la con- 
noijfance de la figure de la Terre. Il y 
a un tel enchaînement dans les Sciences , 
que les mêmes éléments qui fervent à con- 
duire un vaijfeau fur la mer 3 fervent â 
faire connoître le cours de la Lune dans 
fon orbite 3 fervent à faire couler les eaux 
dans les lieux où Ion en a befoin pour 
établir la communication. 

h 

C'efi fans doute pour ces confédérations 
que le Roi ordonna les deux voyages à 

F iij 
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l' équateur & au cercle polaire* Si Von 
et fait quelquefois de grandes enmprifes 
pour découvrir des terres s ou chercher des 
paffages qui abregeroient certains voya- 
ges f on avoà toujours eu les vues pro- 
chaines dune utilité particulière . Mais 
•la détermination de la figure de la Terre 
•efi d’une utilité générale pour tous les 
peuples , & pour tous les temps . 
t La magnificence de toux ce qui re- 
garde cette cntreprfe répondait à la gran- 
deur de t objet. O tare les quatre Mathé- 
maticiens de l'Académie , M. le Comte 
de Maure p as nomma encore M. l'Abbé 
Outhier 3 dont la capacité dans l'ouvrage 
que nous allions faire étoix connue ; MU 
de Sommereux pour Secrétaire „ & M. 
d'Herbelot pour Dejfinateur. Si le grand 
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nombre étoit nèceffaire pour bien exécuter 
un ouvrage affie^ difficile , dans des pays 
tels que ceux ou nous l avons fait , ce 
grand nombre rendait encore ü ouvrage 
plus authentique . Et pour que rien ne 
manquât à ces deux égards , le Roi 
agréa que M. Celfius , Profeffieur (TA- 
flronomie 4 Upfal s fe joignit a nous • 
Ainfi nous partîmes de France avec tout 
ce qui étoit néceffiaire pour réuffir dans 
notre entreprife > & la Cour de Suede 
donna des ordres qui nous firent trouver 
tous les fecours poffibles dans fies pro- 
vinces les plus reculées . 
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DISCOURS 

L U 

DANS* L’ASSEMBLEE PUBLIQUE 

DE L'ACADEMIE ROYALE 

des Science s 3 

SUR LA MESURE DE LA TERRE 

AU CERCLE POLAIRE. 

‘Exposai, il ya dix-huit 
|| J mois , à la même Aflèmblée » 
l c motif & le projet du voya- 
ge au cercle polaire 5 je vais lui faire 
part aujourd’hui de l’exécution. Mais 
il ne fera peut-être pas inutile de rap- 
peller un peu les idées fur ce qui a 
fait entreprendre ce voyage. 

M. Ricjher ayant découvert à Cayen- 

* £« 13 . Navtmbri 1 737 , 
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ne , en i6ji , que la pefànteur étoit 
plus petite dans cette ifie vcâfine de 
l’équateur , qu’elle n’eft en France , les 
Savants tournèrent leurs vues vers tou- 
tes les conféquences que devoit avoir 
cette fameulc découverte. Un des plus 
illuftres Membres de l’Académie trou- 
va qu’elle prou voit également , & le 
mouvement de la Terre autour de fon 
axe , qui n’avoit plus guere befoin d’ê- 
tre prouvé , & l’appkn&Ènént de la 
Terre vers les pôles , qui étoit un pa- 
radoxe. Huygens , appliquant aux par- 
ties qui forment la Terre la théorie 
des forces centrifuges , dont il étoit 
l’inventeur , fit voir qu’eri confidérant 
dés parties., cçmqie pçfant toutes uni- 
formément vers un centre , comme 
Jfailànt leur révolution untour d’un asaè ; 
il fallcprtî, pour. qu’elfes dpm^O^ fient en 
équilibre ? qu’elles. formàjlent : un Iplié- 
roïde ?ppUd vers jes pôles., Huygens 
déterxnkia même la quantité de cet 
applatiflement f , & to^f n te(a^ par ips 
principes, ordinaires fur , lapefanteur. 

Newton étoit parti d’une autre théo- 
rie ; de l’attradion des parties delà ma- 
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tiere les unes vers les autres, & étoit 
arrivé à la meme conclufion , c’eft- 
à-dire , à l’applatiflement de la Ter- 
re y quoiqu’il déterminât autrement la 
quantité de cet appiatiflèment. En 
effet , on peut dire que lorfquon vou- 
dra examiner par les loix de là Statt- 
■que la figure de la Terre , toutes les 
théories conduifent à l’applatlfièmcnt } 
& l’on ne fauroit trouver un fphéroï- 
de allongé , que par des hypothefes allez 
Contraintes fur la pefanteur. 

Dès l’établiflèment de l’Académie , 
un de lès premiers foins avoit été la 
mefure du degré du méridien de la 
Terre. M. Picard avoit déterminé ce 
degré vers Paris , avec une fi grande 
exactitude , qu’il ne îêmbloit pas qu’on 
pût fouhaiter rien au delà. Mais cette 
mefure n’étoit univerfelle qu’en cas 
fjilddâ Terre eût étéTphérique > & fi la 
Terre étoit applatie , elle devoît être 
trop longue pour les degrés vers l’é- 
quateur , & trop courte pour les degrés 
vers les pôles. v ' * 1 " ! / 

Lorfque la mefiire du méridien qui 
traverfe la France fut achevée , on fut 
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bien furpris de voir qu’on avoit trouvé 
les degrés vers le nord plus petits que 
vers le midi j cela étoit abfolument 
oppofé à ce qui devoit fuivre de l’ap- 
pîatiflement de la Terre. Selon ces me- 
iures,elle devoit être allongée vers les 
pôles : d’autres opérations , faites fur le 
parallèle qui traverfè la France , confîr- 
moient cet allongement j & ces mefures 
avoient un grand poids. 

L’Académie fe voyoit ainfi parta- 
gée } fes propres lumières l’avoient ren- 
due incertaine -, lorfque le Roi voulut 
faire décider cette grande queftion, 
qui n’étoit pas de ces vaines fpécula- 
lions dont l’oifiveté ou l’inutile fubti- 
lité des Philofophes s’occupe quelque- 
fois , mais qui doit avoir des influences 
réelles fur l’Aftronomie ôc fur la Navi- 
gation. ; , • 

Pour bien déterminer la figure de ht 
Terre, il falloit comparer enfèmble deux 
degrés du méridien , les plus différents 
en latitude qu’il fût poffible > parce que 
fi ces degrés vont en croiflant ou dé- 
croiflant de l’équateur au pôle , la di- 
fférence trop petite entre des degrés 
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voifins pourroit fe confondre avec les 
erreurs des obfervations j au lieu que 
fi les deux degrés qu’on compare font 
à de grandes diftances l’un de l’autre , 
cette différence fe trouvant répétée 
autant de fois qu’il y a de degrés inter- 
médiaires , fera une fomme trop confî- 
dérable pour échapper aux obferva- 
teurs. 

M. le Comte de Maurepas , qui aime 
les Sciences , & qui veut les faire fervir 
au bien de l’Etat , trouva réunis dans 
cette entreprifè l’avantage de la Navi- 
gation 8c celui de l’Académie : & cette 
vue de l’utilité publique mérita l’atten- 
tion de M. le Cardinal de Fleury } au 
milieu de la guerre , les Sciences trou- 
voient en lui une protedion & des fe- 
cours qu’à peine auroient-elles oCé cf- 
pérer dans la paix la plus profonde. M. 
le Comte de Maurepas envoya bientôt 
à l’Académie des ordres du Roi pour 
terminer la queftion de la figure de la 
Terre. L’Académie les reçut avec joie, 
& fe hâta de les exécuter par plusieurs 
de fès Membres : les uns dévoient aller 
fous l’équateur , mefurer le premier 
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degré du méridien , & partirent un a» 
avant nous;: les autres dévoient aller*au 
nord, mefurer le degré le plus lèpten- 
trional qu’il fût pofliblev On vit partir 
avec la même ardeur ceux qui s’al- 
loicnt expofer au Soleil de la zone brû- 
lante , & ceux qui dévoient éprouver 
les horreurs de l’hiver dans la zone 
glacée : le même efprit les animoit tous, 
l’envie d’être utiles à la patrie. 

La troupe deftinée pour le nord 
étoit compofée de quatre Académi- 
ciens , qui étoient Mrs. Clairaut , Ca- 
mus , le Monnier & moi , & de M. 
l’Abbé Outhier , auxquels fe joignit 
M. Celfius célébré Profefleur d’Aftro- 
nomie à Upfal, qui a ailifté à toutes 
nos opérations , & dont les lumières 
& les confeils nous ont été fort utiles. 
S’il m’étoit permis de parler de mes 
autres compagnons, de leur courage 
& de leurs talents , on verroit que 
l’ouvrage que nous entreprenions, tout 
difficile qu’il peut paroître , étoit facile 
à exécuter avec eux. 

Depuis long - temps noüs n’avons 
point dç nouvelles de ceux qui font: 
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partis pour l’équateur. On ne {kit pref- 
que encore de cette entreprife que les 
peines qu’ils ont eues> & notre expé- 
rience nous a appris à trembler pour 
eux. Nous avons été plus heureux 
&: nous revenons apporter à l’Aca- 
démie le fruit de notre travail. 

Le vailleau qui nous portoit ( a ) 
étoit à peine arrivé à Stockholm t que 
nous nous hâtâmes d’en partir pour 
nous rendre au fond du golfe de Bott- 
nie , d’où nous pourrions choifîr , mieux 
que fur la foi des cartes , laquelle des 
deux côtes de ce golfe feroit la plus 
convenable pour nos opérations. Les 
périls dont on nous menaçoit à Sto- 
ckholm ne nous retardèrent point 5 ni* 
les bontés d’un Roi , qui , malgré les or- 
dres qu’il avoit donnés pour nous , nous 
répéta plufieurs fois qu’il ne nous voyoit 
partir qu’avec peine pour une entre- 
prife aulfi dangereulè. Nous arrivaipcs 
à Tomea, allez tôt pour y voir le Soleil 
luire làns di (paraître pendant plufieurs 

(a) Ce vaijfeau avoit été équipé à Dunkerque par or- 
dre du Roi-, & nous fimtr voile le x May 1736 , <y ar- 
rivâmes à Stockholm It zi du mime mois. 
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jours, comme il fait dans ces climats 
au folftice d'été : fpedacle merveilleux 
pour les habitants des zones tempérées , 
quoiqu'ils fâchent qu’ils le trouveront 
au cercle polaire. 

Il n’eft peut-être pas inutile de don- 
ner ici une idée de l’ouvrage que nous 
nous propofions , & des opérations que 
nous avions à faire pour mefurer un 
degré du méridien. 

Lorfqu’on s’avance vers le nord , 
perfonne n’ignore qu’on voit s’abaidèr 
les Etoiles placées vers l’équateur , & 
qu’au contraire celles qui font fituées 
vers le pôle s’élèvent : c’eft ce phéno- 
mène qui vraifemblablement a été la 
première preuve de la rondeur de la 
Terre. J'appelle cette différence qu'on 
obfèrve dans la hauteur méridienne 
d’une Etoile , lorfqu’on parcourt un arc 
du méridien de la Terre , \' amplitude 
de çet arc : c’eft elle qui en mefure la 
courbure , ou , en langage ordinaire , 
c’eft le nombre de minutes ôi de fé- 
condes qu’il contient. 

Si la Terre étoit parfaitement fphé- 
rique , cette différence de hauteur 

d’une 
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d’une Etoile, cette amplitude , feroit tou- 
jours proportionnelle à la longueur de 
l’arc du méridien qu’on auroit parcouru* 
Si , pour voir une Etoile changer Ton 
élévation d’un degré , il falloit , vers 
Paris j parcourir une diftance de 57000 
toiles fur le méridien , il faudroit , à 
Torneâ , parcourir la même diftance » 
pour appercevoir dans la hauteur d’une 
Etoile le même changement. 

Si au contraire la fur face de la Terre 
étoit abfolument plate > quelque longue 
diftance qu’on parcourût vers le nord , 
l’Etoile n’en paroîtroit ni plus ni moins 
élevée. 

Si donc la fur face de la Terre eft iné- 
galement courbe dans différentes ré- 
gions > pour trouver la même différen- 
ce de hauteur dans une Etoile, il faudra , 
dans ces différentes régions, parcourir des 
arcs inégaux du méridien de la Terre : 6 C 
ces arcs , dont l’amplitude fera toujours 
d’un degré, feront plus longs là où la Ter- 
re fera plus plate. Si la Terre eft appla- 
tie vers les pôles , un degré du méri- 
dien terreftre fera plus long vers les 
pôles que vers l’équateur : & l’on pour- 

Otuv. de Alauperr. Tome III, Q 



$> 8 MESURE DE LA TERRE 

ra juger ainfi de la figure de la Terre, 
en comparant lès différents degrés les 
uus avec les autres. 

On voit par là que, pour avoir la 
mefure d’un degré du méridien de la 
Terre, il faut avoir une diftance me- 
furée fur ce méridien * & çonnoître le 
changement d’élévation d’une Etoile 
aux deux extrémités de la diftance me- 
furée , afin de pouvoir comparer la lon- 
gueur de l’are avec fou amplitude. 

La première partie de notre ouvra- 
ge confiftoit donc à mefurer quelque 
diftance confidérable fur le méridien ; 
& il falloit pour cela former une fuite 
. de triangles qui communiquaflent avec 
quelque bafe , dont on pourroit mefu- 
rer la longueur à la perche* 

Notre efpérance avoit toujours etc 
de faire nos opérations fur les côtes 
du golfe de Bottnie, La facilité de 
nous rendre par mer aux différentes 
(tarions , d’y tranfporter les inftruments 
dans des chaloupes s l’avantage des points 
de vue que nous promettoient les iflea 
du golfe, marquées en quantité fur 
toutes les cartes s tout cela avoit fixé 
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nos idées fur ces côtes. 8c fur ces ides. 
Nous allâmes auiïi-tôt avec impatien- 
ce les reconnoître } mais toutes nos na- 
vigations nous apprirent qu’il falloit 
renoncer à notre premier dedein. Ces 
ides qui bordent les côtes du golfe, & les 
côtes du golfe même , que nous nous 
étions repréfèntées comme des promon- 
toires qu'on pourroit appercevoir de 
très-loin , 8c d’où l’on en pourroit apper- 
cevoir d’autres aufli éloignées , toutes 
ces ides étoient à Heur d’eau , par confë- 
quent bientôt cachées par la rondeur 
de la Terre : elles fe cachoient même 
l’une l’autre vers les bords du golfe , 
où elles étoient trop voifines -, 8c toutes 
rangées vers les côtes , elles ne s’avan- 
çoient point adez en mer pour nous 
donner la direction dont nous avions 
befoin. Après nous être opiniâtrés dans 
pluficurs navigations à chercher dans 
ces ides ce que nous n’y pouvions trou- 
ver , il fallut perdre l’efpérance , 8C les 
abandonner. 

J’avois commencé le voyage de Sto- 
ckholm à Torneâ par terre , comme 
le refte de la compagnie j mais le ha? 

G ij 
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zard nous ayant fait rencontrer vers 
le milieu de cette longue route le vai- 
flèau qui portoit nos inftruments S>C 
nos domeftiques , j’étois monté fur ce 
vaiflèau , & étois arrivé à Tomea quel- 
ques jours avant les autres. * J’avois 
trouvé , en mettant pied à terre , le 
Gouverneur de la province qui partoit 
pour aller vifiter la Lapponie feptentrio- 
nale de fon gouvernement 5 je m’étois 
joint à lui pour prendre quelque idée 
du pays, en attendant l’arrivée de mes 
compagnons , & j’avois pénétré julqu’à 
1 5 lieues vers le hord. J’étois monté 
la nuit du folftice fur une des plus 
hautes montagnes de ce pays , fur Ava- 
faxa -, & j’étois revenu aufli-tôtpour ma 
trouver à Tomea à leur arrivée. Mais 
j’avois remarqué , dans ce voyage qui 
ne dura que trois jours , que le fleuve 
de Tomea luivoit allez la direction du. 
méridien jufqu’où je l’avois remonté > 
& j’avois découvert de tous côtés de 
hautes montagnes , qui pouvoient don- 
ner des points de vue fort éloignés. 

Nous penlàmes donc à faire nos 
opérations au nord de Tomea fur les 
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(ommets de ces monragnes > mais certe J«/»< 
entreprit ne paroifloit guere poffible. 

Il falloit faire dans les défèrts d’un 
pays prefque inhabitable , dans cette 
forêt immcnfè qui s’étend depuis Tornea 
jufqu’au cap Nord 3 des opérations di- 
fficiles dans les pays les plus commo- 
des. Il n’y avoit que deux maniérés de 

Î >énétrer dans ces dcferts , & qu’il fal- 
oit toutes les deux éprouver , l’une en 
naviguant fur un fleuve rempli de ca ta- 
rantes , l’autre en traverfànt à pied des 
forêts épaifles , ou des marais profonds. 
Suppofé qu’on pût pénétrer dans le 
pays , il falloit , après les marches les 
plus rudes , efcalader des montagnes 
efcarpées j il falloit dépouiller leur lom- 
met des arbres qui s’y trouvoient , & qui 
en empêchoient la vue ; il falloit vivre 
dans ces défèrts avec la plus mauvais 
fè nourriture , & expofés aux mouches , 
qui y font fi cruelles , qu’elles forcent 
les Lappons & leurs reenes d’abandon- 
ner le pays dans cette faifon , pour 
aller vers les côtes de l’Océan cher- 
cher des lieux plus habitables. Enfin 
il falloit entreprendre cet ouvrage , fans 

G nj 
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. favoir s’il étoit poflible , & fans pouvoir 
s’en informera perfonne} fans favoir fi, 
après tant de peines , le défaut d’une 
montagne n’arrêteroit pas abfolument 
la fuite de nos triangles s fans la- 
voir fi nous pourrions trouver fur le 
fleuve une bafe qui pût être liée avec 
nos triangles. Si tout cela réuflifloit, 
il faudroit enfuite bâtir des obfervatoi- 
res fur la plus feptentrionale, de nos 
montagnes , il faudroit y porter un 
attirail d’inftruments plus complet qu’il 
ne s’en trouve dans plufîeurs obferva- 
toires de l’Europe, il faudroit y faire 
des oblèrvations des plus fubtiles de 
l’Aftronomie. 

Si tous ces obftacles étaient capa- 
bles de nous effrayer , d’un autre côté 
cet ouvrage avoit pour nous bien des 
attraits. Outre toutes les peines qu’il 
falloit vaincre , c’étoit mefurer le degré 
le plus lèptentrional que vraifèmblable- 
ment il foit permis aux hommes de 
mefurer , le degré qui coupoit le cercle 

} >olaire, & dont une partie (èroit dans 
a zone glacée. Enfin après avoir dé- 
ièlpéré de pouvoir faire ufage des ifles 
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du golfe , c’étoit la feule reffource 
qui nous reftoit > car nous ne pouvions- 
nous réfoudre à redefcendre dans les 
autres provinces plus méridionales de 
la Suede. £ A 

Nous partîmes donc dé Wkmeà le 
vendredi 6 Juillet * avec une troupe juillet 
de Soldats finnois, &c un gfandmom- ï7 **‘ 
bre de bateaux chargés d’inftruments,' 

& des choies les plus ÎQdiipenfable* 
pour la vie j Se nous commençâmes à 
remonter le grand fleuve qui vient du 
fond de la Lapponie fe jeter dans là 
mer de Bottnie , après s’être partagé 
en deux bras , qui forment la petitd 
ifle Swent^ar 3 ou efl: bâtie la ville à 
6 5 0 yi' de latitude. Depuis ce jour * 
nous ne vécûmes plus que dans les 
défèrts , & fur le ibmmet des monta* 
gnes , que rious voulions lie# par de* 
triangles les unes aux autres* 

Après avoir remonté le fleüve depuis 
9 heures du matin jufqu’à 9 heures du 
foir , nous arrivâmes à Korpikyla : c’eft 
un hameau fur le bord du fleuve , ha- 
bité par des Finnois. Nous y defcendi- 
mçs î & après avoir marché à pfcté 
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Jailitt. quelque temps à travers la forêt , nous 
arrivâmes au pied de Niwa , monta- 
gne efcarpee , dont Je ibmmet n’cft 
qu un rocher 5 ou nous montâmes , &c 
fur lequel no^| nous établîmes. Nous 
avions é^, fur le fleuve, fort incom- 
modés de groflès mouches à tête 
• . verte , qui tirent le fang par-tout où 
elles piquent j nous nous trouvâmes , 
fur Niwa , perfécutés de plufleurs au* 
très elpeces encore plus cruelles. 

Deux jeunes Lappones gardoient un 
petit troupeau de reenes fur Je fom- 
met de cette montagne , & nous apprî- 
mes d’elles comment on fe garantit des 
mouches dans ce pays. Ces pauvres filles 
etoient tellement cachées dans la fu- 
mée d un grand feu qu’elles avoient 
allume , qu’à peine pouvions-nous les 
voir j & nous fumes bientôt dans une 
fumée auflï épaifle que la leur. 

Pendant que notre troupe étoit 
campée fur Niwa , j’en partis le 8 
une heure après minuit avec M. Camus, 
pour aller reconnoxtre les montagnes 
vers le nord. Nous remontâmes d’abord 
fcjieuvej u/qu’au pied d’Avafaxa , haute 


Digitized by Google 



AU CERCLE POLAIRE. 105 
> . — — • 

montagne , dont nous dépouillâmes le juiiltt. 
fommet de Tes arbres , & où nous fîmes 
conftruire un lignai. Nos fignaux 
étoient des cônes creux , bâtis de plufieurs 
grands arbres , qui dépouillés de leur 
écorce , rendoient ces fignaux fi blancs , 
qu’on les pouvoit facilement obferver 
de 1 o & 1 z lieues , leur centre étoit 
toujours facile à retrouver en cas d’ac- 
cident , par des marques qu’on gravoit 
fur les rochers , & par des piquets qu’on 
enfonçoit profondément en terre , &c 
qu’on recou vroit de quelque grofle 
pierre. Enfin ces fignaux étoient aufli 
commodes pour obferver , & prefque 
aufïi folidement bâtis , que la plupart 
des édifices du pays. 

pès que notre fignal fut bâti , nous 
defcendimes d’Avafaxa } & étant entrés 
dans la petite riviere de Tenglio , qui 
vient au pied de la montagne fe jeter 
dans le grand fleuve , nous remontâ- 
mes cette riviere jufqu’à l’endroit qui 
nous parut le plus proche d’une mon- 
tagne que nous crûmes propre à notre 
opération > là nous mimes pied à terre , 

& après une marche de 3 heures à 
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Juillet, travers un marais , nous arrivâmes au 
pied d ' Horrilakero, Quoique fort fati- 
gués , nous y montâmes , 8c paflàmes * 
la nuit à faire couper la forêt qui s’y 
trouva. Une grande partie de la mon- 
tagne efl: d’une pierre rouge , parfo- 
„ mée d’une efpece de criftaux blancs , 
longs , 8c allez parallèles les uns aux 
autres. La fumée ne put nous défendre 
des mouches , plus cruelles fur cette 
montagne que fur Niwa. Il fallut , mal- 
gré la chaleur , qui étoit très - grande , 
nous envelopper la tête dans nos lap- 
pmudes 3 ( ce font des robes de peaux 
de reenes ) 8c nous faire couvrir d’un 
épais rempart de branches de lapins , 

8c de fapins même entiers , qui nous 
accabloient , 8c qui ne nous mettoient 
pas en fûreté pour long-temps. 

Après avoir coupé tous les arbres 
qui le trouvoient fur le fommec d’Hor- 
rilakero , 2c y avoir bâti un lignai , 
nous en partîmes , 8C revînmes , par le 
même chemin , trouver nos bateaux > 
que nous avions retirés dans le bois: 
c’eft ainh que les gens de ce pays 
jfuppiéent aux cordes pour- les atta- 
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cher dont ils (ont mal pourvus. Il eft Jta'Hrtt 
vrai qu’il n’eft pas difficile de traîner , 

St même de porter les bateaux dont 
on le lèrt fur les fleuves de Lapponie. 
Quelques planches de lapin fort, min- 
ces compofent une nacelle , fi légère St 
fi flexible , qu’elle peut heurter à tous 
moments les pierres dont les fleuves 
/ont pleins , avec toute la force que lui 
donnent des torrents , fans que pour 
cela elle foit endommagée, C’e A: un 
Ipectacle qui paroît terrible à ceux 
^ui n’y font pas accoutumés , & qui 
etonnera toujours Jes autres , que de 
voir au milieu d’une cataracte , dont 
le bruit eft affreux , cette frêle machi- 
ne entraînée par un torrent de va- 
gues , d’écume St de pierres , tantôt 
élevée dans l’air, & tantôt perdue dans 
les flots : un Finnois intrépide la gou- 
verne avec un large aviron , pendant 
que deux autres forcent de rames 
pour la dérober aux flots qui la pour- 
fuivent , Sc qui font toujours "prêts à 
l’inonder : la quille alors eft fouvent 
toute en l’air, St n’eft appuyée que 
par une de lès extrémités lur une va- 
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juillet, gue qui lui manque à tous moments» 
Si ces Finnois font hardis & adroits 
dans les cataraéies , ils font par - tout 
ailleurs fort induftrieux à conduire ces 
petits bateaux , dans lefquels le plus 
ïouvent ils n’ont qu’un arbre avec fes 
branches qui leur fcrt de voile & de 
- mât. 

'Nous nous rembarquâmes fur le 
Tenglio 5 & étant rentrés dans le fleu- 
ve de Tomea 3 nous le delcendimes 
pour retourner à Korpikyla. A quatre 
lieues d’Avalàxa nous quittâmes nos 
bateaux } & ayant marché environ une 
heure dans la forêt , nous nous trou- 
vâmes au pied de Cuitaperi 3 monta- 
gne fort efcarpée , dont le Ibmmet n’eft 
qu’un rocher couvert de moufle > d’ou 
la vue s’étend fort loin de tous côtés , 
& d’où l’on voit au midi la mer de 
Bottnie.' Nous y élevâmes un lignai , 
d’où l’on découvroit Horrilakero , 
Avafaxa, Tomea 3 Niwa, & Kakama. 
Nous continuâmes enfuite de defcen- 
dre le fleuve 3 qui a , entre Cuitaperi 
& Korpikyla , des cataraéles épouven- 
tables qu’on ne paflè point en bateau. 
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Les Finnois ne manquent pas de faire juilUtj, 
mettre pied à terre à l’endroit de ces 
cataraftes > mais l’excès de fatigue nous 
avoit rendu plus facile de les palier 
en bateau , que de marcher cent pas. 

Enfin nous arrivâmes le 1 1 au fo ir 
fur Niwa , où le relie de nos compa- 
gnons étoient établis. Ils avoient vu nos 
fîgnaux 5 mais le Ciel étoit fi chargé 
de vapeurs , qu’ils n’avoient pu faire 
aucune obfervation. Je ne fais fi c’ell 
parce que la prélènce continuelle du { 
Soleil fur l’horizon fait élever des va- 
peurs qu’aucune nuit ne fait delcen- 
dre > mais pendant les deux mois que 
nous avons pâlie fur les montagnes , 
le Ciel étoit toujours chargé , jufqu’à 
ce que le vent de nord vint diflîper 
les brouillards. Cette difpofition de 
l’air nous a quelquefois retenus fur 
une feule montagne 8 & 10 jours , 
pour attendre le moment auquel on 
pût voir aflèz dillin&ement les objets 
qu’on vouloit obferver. Ce ne fut que 
le lendemain de notre retour fur Niwa 
qu’on prit quelques angles} & le jour 
qui fuivit , un vçnt de nord très-froid 
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juiiUtt s’étant levé , on acheva les obferva- 
tions. 

Le 14. nous quittâmes Niwa j & 
pendant que Mrs. Camus , le Mon- 
nier & Celfius , alloient à Kakama , 
nous vinmes , Mrs. Clairaut , Outhier 
& moi , fur Cuitaperi , d’où M. l’Ab- 
bé Outhier partit le 16 pour aller 
planter un lignai fur Pullingi. Nous 
fîmes le 18 les obfèrvations , qui , 
quoiqu’interrompues par le tonnerre 
&; la pluie , furent achevées le foir 5 &C. 
le 10 nous en parûmes tous , & arri- 
vâmes à minuit fur Avafaxa. 

Cette montagne eft à 1 5 lieues de 
Tomea , furie bord du fleuve. L’accès 
n’en eft: pas facile : on y monte par 
la forêt qui conduit jufqu’à environ la 
moitié de la hauteur -, îa forêt eft là 
interrompue par un grand amas de 
pierres efearpées & gliflàntes , après 
lequel on la retrouve , de elle s'éten- 
dait jufques fur le fommet > je dis elle 
s’étendoit , parce que nous fîmes abat- 
tre tous les arbres qui couvroientce 
fommet. Le côté du nord- eft eft un 
précipice affreux de rochers , dans lef- 


% 


Digitized by Googl 


AU CERCLE POLAIRE, n i 

quels quelques faucons avoient fait Juillit, 
|eur nid. C’efl: au pied de ce préci- 
pice que coule le Tenglio, qui tour- 
ne autour d’Avafaxa avant que de le 
jeter dans le fleuve de Tornea. De 
cette montagne la vue efl: très-belle j 
nul objet ne l'arrête vers le midi , 
l’on découvre une vafte étendue du 
fleuve : du côté de l’efl: > elle pour- 
suit le Tenglio jufques dans plufleurs 
lacs qu’il traverfe : du côté du nord , 
la vue s’étend à n ou i j lieues , où 
elle efl: arrêtée par une multitude de 
montagnes entaflees les unes fur les 
autres , comme on repréfènte le cahos , 

parmi lefquelles il n’étoit pas facile 
d’aller trouver celle qu’on a voit vue 
d’Avafaxa. 

Nous paflàmes 10 jours fur cette 
montagne , pendant le/quels la curio- 
flté nous procura fou vent les vifites des 
habitants des campagnes voifines, ils 
nous apportoient des poilîons , des 
moutons, les miférables fruits qui 
nailfent dans ces forêts. 

Entre cette montagne & Cuitaperi, 
fç fleuve efl: d’une très-grande largeur , 
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juillet. & forme une efpece de lac , qui , outre 
fon étendue , étoit fitué fort avanta- 
geufement pour notre bafe. Mrs. Clai- 
raut Sc Camus fè chargèrent d’en dé- 
terminer la direction , & demeurèrent 
pour cela à Ôfwer-Tomeâ après que nos 
oblèrvations furent faites fur Avafaxa , 
pendant que j’allois fur Pullingi avec 
Mrs. le Monnier , Outhier Sc Celfius. 
Ce même jour que nous quittâmes 
Avafàxa , nous paflames le cercle po- 
laire , & arrivâmes le lendemain 3 1 
Juillet fur les 3 heures du matin à 
Turtula : c’eft une efpece de hameau , où 
Ton coupoit le peu d’orge & de foin 
qui y croît. Après avoir marché quel- 
que temps dans la forêt , nous nous 
embarquâmes fur un lac qui nous 
conduifit au pied de Pullingi. 

C’eft la plus élevée de nos monta- 
gnes j Scelle eft d’un accès très-rude , par 
la promptitude avec laquelle elle s’é- 
lève, & la hauteur de la moufle, dans 
laquelle nous avions beaucoup de peine 
à marcher. Nous arrivâmes cependant 
fur le fommet à 6 heures du matin : 
ëc le féjour que nous y fîmes depuis 
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le 3 i Juillet jufqu’au 6 Août' fut aufli Août; 
pénible que l’abord. Il y fallut abattre 
une forêt des plus grands arbres : & les 
mouches nous tourmentèrent au point 
que nos Soldats du régiment de Weftro- 
Bottnie , troupe diftinguée , même en 
Suede où il y en a tant de valeureufes, 
ces hommes endurcis dans les plus 
grands travaux , furent contraints de 
s’envelopper le vilàge, & de le le cou- 
vrir de godron : ces infe&es infe&oient 
tout ce qu’on vouloit manger , dans 
l’inftant tous nos mets en étoient noirs. 

Les oifeaux de pjpie n’étoient pas moins 
affamés 5 ils voltigeoient fans celle 
autour de nous , & ravilloient quel- 
ques morceaux d’un mouton qu’on nous 
apprêtoit. 

Le lendemain de notre arrivée fur 
Pullingi , M. l’Abbé Outhier en par- 
tit avec un Officier du même régi- 
ment qui nous a rendu beaucoup de 
fervices , pour aller élever un lignai 
vers Pello. Le 4 nous en vimes pa- 
roître un fur Niemi , que le même 
Officier fit élever. Ayant pris les angles 
entre ces lignaux , nous quittâmes 

Oettv, de AJaupert. Tome JII. H 
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Août- Pullingi le 6 Août', après y avoir 
beaucoup fbuffert, pour aller à Pello: 
& après avoir remonté quatre cata- 
ractes , nous y arrivâmes le même 
jour. 

Pello eft un village habité par quel- 
ques Finnois, auprès duquel eft Kittis > 
la moins élevée de toutes nos mon- 
tagnes : c’étoit là qu’étoit notre lignai. 
En y montant , on ’ trouve une grolîè 
fource de l’eau la plus pure, qui fort 
d’un fable très -fin , & qui, pendant 
les plus grands froids de l’hiver , con- 
ferve fa liquidité: lo^que nous retour- 
nâmes à Pello fur la fin de l’hiver , 
pendant que la mer du fond du gol- 
fe & tous les fleuves étoient aufli durs 
que le marbre , cette eau couloit com- 
me pendant l’été. 

. Nous fumes aflèz heureux pour faire 
en arrivant nos obfervations , & ne 
demeurer fur Kittis que jufqu au len- 
demain 5 nous en partîmes à 3 heures 
après midi , & arrivâmes le même foir 
à Turtula. 

Il y avoit déjà un mois que nous 
iiabitions les déferts , ou plutôt le fom- 
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met des montagnes , ou nous n’avions Am t» 
d’autre lit que la terre , ou la pierre 
couverte d’une peau de reene } ni 
guere d’autre nourriture que quelques 
poiflons que les Finnois nous appor- 
toient , ou que nous pêchions nous- 
mêmes , & quelques efpeces de bayes 
ou fruits fauvages qui croiflènt dans 
ces forêts. La fanté de M. le Monnier , 
qu’un tel genre de vie dcrangeoit à 
vue d’œil , & qui. avoit reçu les plus 
rudes attaques fur Pullingi , ayant 
manqué tout-à-fait, je le laiflaià Tur- 
tula , pour redefcendre le fleuve , 
s’aller rétablir chez le Curé d ’ôfwer- 
Tomeâ y dont la mailon étoit le meib 
leur , & prefque le feul afyle qui fût 
dans le pays. 

Je partis en même temps de Tur- 
tula , accompagné de Mrs. Outhier & 
Celfius , pour aller à travers la forêt 
chercher le lignai que l’Officier avoit 
.élevé fur Niemi. Ce voyage fut ter- 
rible J nous marchâmes d’abord en for* 
tant de Turtula jufqu’à un ruiflèau , 
où nous nous embarquâmes fur trois 
petits bateaux j mais ils naviguoieqfc 
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Août, avec tant de peine entre les pierres , 
qu’à tous moments il en falloir def- 
cendre , & fauter d’une pierre fur 
l’autre. Ce ruiflèau nous conduisit à 
un lac fi rempli de petits grains jau- 
nâtres , de la grofleur du mil , que 
toute Ion eau en étoit teinte: je pris 
ces grains pour la chryfalide de quel- 
que infecte , & je croirois que c’étoit 
de quelques-unes de ces mouches qui 
nous perfécutoient , parce que je ne 
voyois que ces animaux qui puflène 
répondre par leur quantité à ce qu’il 
falloit de grains de mil pour remplir 
un lac allez grand. Au bout de ce 
lac, il fallut marcher jufqu’à un autre 
de la plus belle eau , fur lequel nous 
trouvâmes un bateau 5 nous mimes de- 
dans le quart-de-cercle , èc le fuivimes 
fur les bords. La forêt étoit fi épaiflè 
fur ces bords , qu’il falloit nous faire 
jour avec la hache , embarrafles à cha- 
que pas par la hauteur de la moufle , 
& par les fapins que nous rencontrions 
abattus. Dans toutes ces forêts il y a 
prefque un aufli grand nombre de ces 
arbres , que de ceux qui font fur pied : 
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la terre qui les peut faire croître juf- Août) 
qu’à un certain point, n’eft pas ca- 
pable de les nourrir , ni allez profonde 
pour leur permettre de s’affermir j la 
moitié périt ou tombe au moindre 
vent. Toutes ces forêts font pleines 
de lapins & de bouleaux ainfi déraci- 
nés : le temps a réduit les derniers en 
poufîiere , fans avoir caufé la moindre 
altération à l’écorce 5 & l’on efb furpris 
de trouver de ces arbres alfez gros 
qu’on écrafe & qu’on brife dès qu’on 
les touche. C’eft cela peut-être qui a 
fait penlêr à l’ufàge qu’on fait en Suè- 
de de l’écorce de bouleau j on s’en fêrt 
pour couvrir les maifbns , & rien 
en effet n’y eft plus propre. Dans 
quelques provinces , cette écorce eft 
couverte de terre, qui forme fur les 
toîts des efpeces de jardins , comme il 
y en a fur les maifons d’Upfal. En 
Wejlro-Bottnie 3 l’écorce eft arrêtée par 
des cylindres de fàpin attachés fur le 
faîte , & qui pendent des deux côtés 
du toît. Nos forêts donc ne paroiffoient 
que des ruines ou des débris de forêts 
dont la plupart des arbres étoient péris 1 

H iij 
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c’étoit un bois de cette efpece , 5 c 
affreux entre tous ceux-là , que nous 
traversons à pied , Suivis de douze Sol- 
dats qui portoient notre bagage. Nous 
arrivâmes enfin fur le bord d’un troifie- 
me lac, grand, 8c de la plus belle eau du 
monde 5 nous y trouvâmes deux bateaux, 
dans lefquels ayant mis nos inftruments 
8c notre bagage, nous attendîmes leur 
retour fur le bord. Le grand vent , 8c le 
mauvais état de ces bateaux , rendirent 
leur voyage long j cependant ils revin- 
rent, 8c nOus nous y embarquâmes: nous 
traverfâmes le lac , 8c nous arrivâmes au 
pied de Niemi à 3 heures après midi. 

Cette montagne , que les lacs qui 
l’environnent , 6c toutes les difficultés 
qu’il fallut vaincre pour y parvenir, 
faifoient reflemblef aux lieux enchan- 
tés des fables , féroit charmante par- 
tout ailleurs qu’en Lapponie : on trou- 
ve d’un côté un bois clair dont le ter- 
rein eff: auffi uni que les allées d’un 
jardin 5 les arbres n’empêchent point 
de Ce promener , ni de voir un beau 
lac qui baigne le pied de la montagne : 
d’un autre côté on trouve des fâlles 6c 
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des cabinets qui paroiflènt taillés dans Août. i 
le roc , &C auxquels il ne manque que 
le toît : ces rochers font h perpendL 
culaires à l’horizon, fi élevés & fi unis , 
qu’ils paroiflènt plutôt des murs com- 
mencés pour des palais , que l’ouvrage 
de la Nature. Nous vimes là plufîeurs; 
fois s’élever du lac ces vapeurs que 
les gens du pays appellent Haltios , ÔC 
qu’ils prennent pour les efprits aux- 
quels efl: commife la garde des mon- 
tagnes : celle-ci étoit formidable par 
les ours qui s’y dévoient trouver 5 ce- 
pendant nous n’y erf vimes aucun , 8c 
elle avoit plus l’air d’une montagne 
habitée par les fées & par les génies, 
que par les ours. 

Le lendemain de notre arrivée , les 
brumes nous empêchèrent d’obferver. 

Le 10 nos oblèrvations furent inter- 
rompues par le tonnerre & par la pluie : 
le ' 1 1 elles furent achevées , nous quit- 
tâmes Niemi j 8c après avoir repafle les 
trois lacs, nous nous trouvâmes à Tur^ 
tula à 9 heures du foir. Nous en par- 
tîmes le iz, 6c arrivâmes à 3 heures 
après midi à ôfwer- Torneà chez le 
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$t o&t. Curé , où nous trouvâmes nos compa- 
gnons j & y ayant laide M. le Mon- 
nier & M. l’Abbé Outhier , je partis 
le 1 3 avec Mrs. Qairaut , Camus 6 c 
Celfius pour Horrilakero. Nous entrâ- 
mes avec quatre bateaux dans le Ten- 
glio qui a Tes catarades , plus incom- 
modes par le peu d’eau qui s’y trouve , 
& le grand nombre de pierres , que 
par la rapidité de lès eaux. Je fus fur- 
pris de trouver fur fes bords , fi près 
de la zone glacée , des rofes aufli ver- 
meilles qu’il en naifïè dans nos jardins. 
Enfin nous arrivâmes à 9 heures du 
foir à Horrilakero. Nos obfèrvations n’y 
furent achevées que le 1 7 5 & en étant 
partis le lendemain , nous arrivâmes le 
îôir à Ôfwer - Tornea , où nous nous 
trouvâmes tous réunis. 

Le lieu le plus convenable pour la 
bafè avoit été choifi : & Mrs. Clairaut 
& Camus , après avoir bien vifité les 
bords du fleuve , & les montagnes des 
environs , avoient déterminé là dire- 
dion , & fixé fa longueur par des fi- 
gnaux qu’ils avoient fait élever aux 
deux extrémités. 
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Etant montés le foir fur Avafaxa , 
pour obier ver les angles qui dévoient 
lier cette baie à nos triangles , nous 
vîmes Horrilakero tout en feu. Ceft 
un accident qui arrive fouvent dans ces 
forêts, où. l’on ne fauroit vivre l’été que 
dans la fumée , & où la moufle & les 
lapins font fl combuftibles , que tous 
les jours le feu qu’on y allume y fait 
des incendies de plufieurs milliers d’ar- 
pents. Ces feux , ou leur fumée , nous 
ont quelquefois autant retardés dans 
nos obfervations , que l’épaiflèur de 
l’air. Comme l’incendie d’Horrilakero 
venoit fans doute du feu que nous y 
avions laifle mal éteint , on y envoya 
trente hommes pour lui couper la 
communication avec les bois voifins. 
Nous n’achevames nos obfervations fur. 
Avalàxa que le 1 1. Horrilakero briiloit 
toujours , nous le voyions enfeveli dans, 
la fumée} & le feu qui était delcendu 
dans la forêt y faifoit à chaque inftant 
de nouveaux ravages. 

ues-uns des gens qu’on avoit 
envoyés fur cette montagne ayant rap- 
porté que le fignal avoit été en 4 om- 



Août . 
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A>Ut. magé par le feu , on l’envoya rebâtir : 
6c il ne fut pas difficile d’en retrouver 
le centre , par les précautions dont j’ai 
parlé. 

Le 1 1 nous allâmes à Poiky-Tornea , 
fur le bord du fleuve , où étoit le lignai 
feptentrional de la bafe , pour y faire 
les oblêrvations qui la dévoient lier 
avec le Ibmmet des montagnes : 6c 
nous en partîmes le 13 pour nous ren- 
dre à l’autre extrémité de cette bafe , 
au lignai méridional qui étoit fur le 
bord du fleuve , dans un endroit ap- 
pellé Niemisby , où nous devions faire 
les mêmes oblêrvations. Nous couchâ- 
mes cette nuit dans une prairie allez 
agréable, d’où M. Camus partit le len- 
demain pour aller à Pello , préparer 
quelques cabanes pour nous loger ; êc 
foire bâtir un oblervatoire fur Kittis , 
où nous devions faire les oblêrvations 
aftronomiqües pour déterminer l’am- 
plitude de notre arc. 

Après avoir fait notre oblêrvation 
au lignai méridional , nous remontâ- 
mes le foir fur Cuitaperi , où la der-> 
niere oblêrvation qui devoit lier la, 
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balè aux triangles fut achevée le z6. Aoit*- 
Nous venions d’apprendre que le 
lecteur que nous attendions d’Angle- 
terre étoit arrivé à Tornea : & nous 
nous hâtâmes de nous y rendre pour 
préparer ce lecteur, & tous les autres 
inftruments que nous devions porter 
fur Kittis 5 parce que , comme les ri- 
gueurs de l’hiver étoient plus à crain- 
dre fur Kittis qu’à Tornea , nous vou- 
lions commencer avant les grands froids 
les obfervations pour l’amplitude de 
l’arc à cette extrémité de notre méri- 
dienne. Pendant qu’on préparoit tout 
pour le voyage de Pello , nous montâ- 
mes dans la fléché de l’églilè qui eft 
bâtie dans l’ifle Swentzar , que je dé- 
ligne ici , pour qu’on ne la confonde pas 
avec l’églilè finnoilè bâtie dans l’ille 
Biorckohn , au midi de Swentzar } &£ 
ayant obfervé de cette fléché les angles 
qu’elle fait avec nos montagnes , nous 
repartîmes de Tornea le 3 Septembre septtm. 
avec quinze bateaux , qui faifoient fur 
le fleuve la plus grande flotte qu’on y 
eût jamais vue, & nous vinmes cou* 
cher à Kuckula. .. 
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Le lendemain nous arrivâmes à Kor- 
pikyla > & pendant que le refte de la 
compagnie continUoit fa route vers 
Pello , j’en partis à pied avec M rs . 
Celfius & Outhier pour aller à Kaka- 
ma j où nous n’arrivames qu’à 9 heu- 
res du foir par une grande pluie. 

Tout le fommet de Kakama efl 
d’une pierre blanche , feuilletée , & fé- 
parée par des plans verticaux , qui 
coupent fort perpendiculairement le 
méridien. Ces pierres avoient tellement 
retenu la pluie , qui tomboit depuis 
long-temps , que tous les endroits qui 
n’étoient pas des pointes de rocher 
étoient remplis d’eau 5 & il plut encore 
fur nous toute la nuit. Nos observa- 
tions ne purent être achevées le len- 
demain } il fallut palier fur cette mon- 
tagne une fécondé nuit, auffi humide 
& auiïi froide que la première 5 & ce 
ne fut que le 6 que nous achevâmes 
nos obfervations. 

Après ce fâcheux féjour que nous 
avions fait fur Kakama , nous en partî- 
mes 5 & la pluie continuelle , dans une 
forêt où l’on avoit beaucoup de peine 
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à marcher , nous ayant fait faire less^f#»; 
plus grands efforts , nous arrivâmes 
après cinq heures de marche à Korpi- 
kila. Nous y couchâmes cette nuit $ 

8c étant partis le lendemain, nous ar- 
rivâmes le 9 Septembre à Pello , où 
nous nous trouvâmes tous réunis. 

Toutes nos courfès , 8c un féjour 
de 63 jours dans les défèrts , nous 
avoient donné la plus belle fuite de 
triangles que nous puflions fouhaiter. 

Un ouvrage commencé fans favoir s'il 
fèroit poflible , 8c , pour ainfî dire , au 
hazard , étoit devenu un ouvrage heu- 
reux , dans lequel il fembloit que nous 
euflions été les maîtres de placer les 
montagnes à notre gré. Toutes nos 
montagnes , avec l’églife de Tornea , 
formoient une figure fermée , dans la- 
quelle fe trouvoit Horrilakero , qui 
en étoit comme le foyer , 8c le lieu 
où aboutifïbient les triangles , dans les- 
quels fe divifoit notre figure. C’étoitun 
long heptagone , qui fe trouvoit placé 
dans la dire&ion du méridien 11 étoit 
fufceptible d’une vérification finguliere 
dans ces fortes d’opérations , dépen- 
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sipttm. dante de la propriété des polygones. 
La Tomme des angles d’un heptagone 
fur un plan doit être de 5)00 degrés : 
la Tomme dans notre heptagone couché 
Tur une TurTace courbe doit être un 
peu plus grande > & nous la trouvions 
de 900° 1' yj" après 16 angles obTer- 
vés. Vers le milieu de l’heptagone fc 
trouvoit une baie plus grande qu’au- 
cune qui eût jamais été meTurée , & 
fur la Turface la plus plate , puifque 
c’étoit Tur les eaux du fleuve que nous 
la devions meTurer , lorTqu’il Teroit gla- 
cé. La grandeur de cette bafè nous aflu- 
roit de la précifion avec laquelle nous 
pouvions meTurer l’heptagone 5 8c fa fi- 
tuation ne nous laifloit point craindre 
que les erreurs puflènt aller loin , par 
le petit nombre de nos triangles , au 
milieu deTquels elle fe trouvoit. 

Enfin la longueur de l’arc du méri- 
dien que nous mefii rions étoit fort 
convenable pour la certitude de notre 
opération. S’il y a un avantage à me- 
furer de grands arcs , en ce que les 
erreurs qu’on peut commettre dans la 
détermination de l’amplitude ne font 
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que les mêmes pour les grands arcs & septem, 
les petits , ôc que répandues fur de pe- 
tits arcs , elles ont plus d’effet que ré- 
pandues fur de grands j d’un autre côté , 
les erreurs qu’on peut commettre fur les 
triangles peuvent avoir des effets d’au- 
tant plus dangereux , que la diftance 
qu’on mefure eft plus longue , & que 
le nombre des triangles eft plus grand. 

Si ce nombre eft grand , 5c qu’on ne 
puiflè pas fe corriger fouvent par des 
bafes , ces dernieres erreurs peuvent 
former une férié très-divergente , Sc 
faire perdre plus d’avantage qu’on n’en 
retirerait par de grands arcs. J’avois 
lu à l’Académie, avant mon départ, 
un Mémoire fur cette matière , où. 
j’avois déterminé la longueur la plus 
avantageufe qu’il fallut mefurer pour 
avoir la mefure la plus certaine : cette 
longueur dépend de la précifion avec 
laquelle on obferve les angles hori- 
zontaux , comparée à celle que peut 
donner l’inftrument avec lequel on ob- 
ferve. la diftance des Etoiles au zénith. 

-Et appliquant à notre opération les 
^réflexions que j’avois. faites , on trou- 
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Seftem. vera qu’un arc plus long ou plus court 
que le nôtre ne nous auroit pas donné 
tant de certitude dans fa mefure. 

Nous nous lèrvions , pour obferver les 
angles entre nos fignaux , d’un quart- 
de-cercle de deux pieds de rayon , 
armé d’un micromètre , qui vérifié plu- 
fieurs fois autour de l’horizon , don- 
noit toujours la lomme des angles fort 
près de quatre droits 5 ion centre étoit 
toujours placé au centre des fignaux : 
chacun faifoit fon oblèrvation , & l’é- 
crivoit féparément 5 & l’on prenoit en- 
fuite le milieu de toutes ces oblèrva- 
tions , qih différaient peu les unes des 
autres. 

Sur chaque montagne on avoit foin 
d’obferver la hauteur ou l’abaiflement 
des objets dont on fc fervoit pour 
prendre les angles 5 & c’efl: fur ces hau- 
teurs qu’eft fondée la réduction des 
angles au plan de l’horizon. 

Cette première partie de notre ou- 
vrage , celle fur laquelle pouvoir tom- 
ber l’impolïibilité , étant fi heureufè- 
ment terminée , notre courage redou- 
bla pour le relie, qui ne demandoit 

plus 
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plus que des peines. 

Dans une fuite de triangles qui ( cseptem : 
tiennent les uns aux autres par des cô- bri ' 
tés communs , 8c dont on connoît les 
angles 5 dès qu’on «onnoît un côté d’un 
feul de ces triangles , il eft facile de 
connoître tous les autres. Nous étions 
donc lurs d’avoir fort exactement la 
diftance entre la fléché de l'églilè de 
Tornea > qui terminoit notre heptago- 
ne au midi , 8c le fignal de Kittis , qui 
le terminoit au nord, dès qu’une fois 
la longueur de notre bafè feroit con- 
nue j 8c cette mefure fe pouvoit remet- 
tre à l’hiver, où le temps ni la glace 
ne nous manqueroient pas. 

Nous penfames donc à l’autre partie 
de notre ouvrage , à déterminer l’am- 
plitude de l’arc du méridien compris 
entre Kittis 8c Tornea , que nous re- 
gardions comme mefuré. J’ai dit en 
quoi confiftoit cette détermination. Il 
falloit oblèrver la quantité dont une 
même Etoile , lorlqu’clle paflbit au 
méridien , paroifloit plus haute ou 
plus baflè à Tornea qu’à Kittis j ou , 
ce qui revient au même , la quantité 
Otuv. de Maupert. Tome III. I 
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septem. dont cette Etoile , à fon paflàge par 
brt ‘ le méridien , étoit plus proche ou plus 
éloignée du zénith de Tomea que de ce- 
lui de Kittis. Cette différence entre les 
deux hauteurs , ou £ntre les deux di- 
ftances au zénith , étoit l’amplitude de 
l’arc du méridien terreftre entre Kittis 
& Tomea . Cette opération eft fîmple , 
elle ne demande pas même qu’on ait 
les diftances abfolues de l’Etoile au zé- 
nith de chaque lieu 5 il fuffit d’avoir la 
différence entre ces diftances. Mais cet- 
te opération demande la plus grande 
exactitude , & les plus grandes précau- 
tions. Nous avions, pour la faire, un 
ftéteur d’environ 5) pieds de rayon , fem- 
blable à celui dont fè fert M. Bradley, 
& avec lequel il a fait fa belle décou- 
verte fur l’aberration des fixes. L’in- 
ftrument avoit été fait à Londres , fous 
les yeux de M. Graham , de la Société 
Royale d’Angleterre. Cet habile Mé- 
chanicien s’étoit appliqué à lui procu- 
rer tous les avantages éc toutes les com- 
modités dont nous pouvions avoir be- 
foin : enfin il en avoit divifé lui- même 
le lftnbe. 
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Il y a trop de ckofes à remarquer Septem- 
dans cet inftrument , pour entrepren- brt ' 
dre d'en faire ici une defcription com- 
plette. Quoique ce qui conftitue pro- 
prement l’inftrument (oit fort limplej 
fa grandeur , le nombre des pièces qui 
fervent à le rendre commode pour l’ob- 
fervateur , la pefanteur d’une large py- 
ramide d’environ 1 1 pieds de hauteur 
qui lui fert de pied , rcndoient prefque 
impraticable fon accès fur le fommet 
d’une montagne de Lapponie. 

On avoir bâti fur Kittis deux obfer- 
vatoires. Dans l’un étoit une pendule 
de M. Graham , un quart-de-cercle de 
2 pieds de rayon , 6c un inftrument 
qui confiftoit dans une lunette per- 
pendiculaire 6c mobile au tour d’un axe 
horizontal , que nous devions encore 
aux foins de M. Graham : cet inftru- 
ment étoit placé précifément au cen- 
tre du lignai qui avoit fervi de pointe . 
à notre dernier triangle $ 6c l’on s’en 
fervoit pour déterminer la direction 
de nos triangles avec la méridienne. 
L’autre obfervatoire , beaucoup plus 
grand , étoit à côté de celui-là , ôc ft 

Iij 
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septem- près, qu'on pouvoit aifément entendre 
bre ‘ compter à la pendule de l’un «à l’autre j 
le fé&eur le remplifîoit prefque tout. 
Je ne parlerai point des difficultés qui 
le trouvèrent à tranfporter tant d’in- 
ftruments fur la montagne. Cela le fit j 
on plaça fort exactement le limbe du 
fedeur dans le plan du méridien qu’on 
avoit tracé , & l’on s’alTura qu’il étoit 
bien placé , par l’heure du pafîàge de 
l’Etoile , dont on avoit pris des hau- 
teurs. Enfin tout étoit prêt pour ob- 
ferver le 30 Septembre 1736 : & l’on 
fit les jours fuivants les obfërvations 
de l’Etoile J du Dragon 3 entre lef- 
quelles la plus grande différence qui 
fe trouve n’eft pas de 3 fécondes. 

Octobre. Pendant qu’on obférvoit cette Etoile 
avec le fecleur , les autres obféfva- 
rions n’étoient pas négligées : onrégloit 
tous les jours la pendule avec foin , 
par les hauteurs correfpondantes du 
Soleil 5 & l’on obférvoit avec l’inftru- 
ment dont j’ai parlé le pafîage du So- 
leil , & l’heure du paflage par les ver- 
ticaux des fignaux de Niemi & de 
Pullingi. On détermina par ce moyen 
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la polition de notre heptagone à 1 ’è-othbre. 
gard de la méridienne > 8 c huit de ces 
oblèrvations , dont les plus écartées 
n’ont pas entr’elles une minute de di- 
fférqpce, donnent par un milieu l’an- 
gle que forme avec la méridienne de 
Kittis la ligne tirée du lignai de Kittis 
au lignai de Pullingi , de 28° 51' 51". 

Toutes ces oblèrvations s’étoient fai- 
tes fort heureulèment 5 mais les pluies 
ôc les brumes les avoient tant retar- 
dées , que nous étions venus à un 
temps où l’on ne pouvoit prelque plus 
entreprendre le retour à Torneâ : ce- 
pendant il y falloit faire les autres ob- 
fervations correfpondantes de la même 
Etoile ; 8c nous voulions tâcher qu’il 
s’écoulât le moins de temps qu’il fe- 
roit polÜble entre ces obfervations , 
afin d’éviter les erreurs qui auroient 
pu naître du mouvement de l’Etoile , 
en cas qu’elle en eût quelqu’un qui 
ne fût pas connu. 

On voit alfez que toute cette opé- 
ration étant fondée fur la différence 
de la hauteur méridienne d’une mê- 
me Etoile obfervée à Kittis 8c à Tor - 

IM1J 
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odobre. neà s il faut que cette Etoile , pendant 
l’opération , demeure à la même place î 
ou du moins que , s’il lui arrive quelque 
changement d’élévation qui lui foit 
propre , on connoilTe ce changem§nt , 
afin de ne le pas confondre avec celui „ 
qui dépend de la courbure de l’arc 
qu’on cherche. 

Les Aftronomes ont obfervé depuis 
plufieurs fiecles un mouvement des 
Etoiles autour des pôles de l’écliptique , 
d’où naît la précelïïon des équinoxes j 

un changement de déclinailon dans 
les Etoiles , dont on peut tenir compte 
dans l’afïàire dont nous parlons. 

Mais il y a dans les Etoiles un autre 
changement en déclinaifon , fur lequel , > 

quoiqu’obfervé plus récemment , je 
crois qu’on peut compter aulfi fûre- 
ment que fur l’autre. Quoique M. 
Bradley foit le premier qui ait décou- 
vert les réglés de ce changement , l’e- 
xa&itude de lès oblèrvations , & l’in- 
ftrument avec lequel il les a faites , 
équivalent à plufieurs fiecles d’obfèr- 
vations ordinaires. Il a trouvé que 
chaque Etoile , obfervée pendant le 
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cours d’une année, fembloit décrire OQohrt* 
dans les Cieux une petite elliplè , 
dont le grand axe eft d’environ 40". 
Comme il fembloit d'abord y avoir de 
grandes variétés dans ce mouvement 
des Etoiles , ce ne fut qu’après une 
longue fuite d’obfêrvations que M. 
Bradley trouva la théorie de laquelle 
ce mouvement , ou plutôt cette appa- 
rence , dépend. S’il avoit fallu ion 
exa&itude pour découvrir ce mouve- 
ment , il fallut là fagacité pour décou- 
vrir le principe qui le produit. Nous 
n’expliquerons point le fyftême de cet 
illuftre Aftronome , qu’on peut voir 
beaucoup mieux qu’on ne le verroit ici 
dans les Tranfaclions philofophiqiies , 

N°. 406. Nous dirons feulement que 
cette différence qui arrive dans le lieu 
des Etoiles obfervé de la Terre vient 
du mouvement de la lumière que 
l’Etoile lance , & du mouvement de 
la Terre dans fon orbite > combinés 
l’un avec l’autre. Si la Terre étoit im- 
mobile, il faudroit donner une cer- 
taine inclinaifon à la lunette à travers 
laquelle on obfërve une Etoile, pour que 
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«Mre. le rayon qui part de cette Etoile la 
traverfât par le centre , & parvînt à 
l’œil. Mais fi la Terre qui porte la lu- 
nette fe meut avec une vîtefle com- 
parable à la vîtefle du rayon de lu- 
mière , ce ne fera plus la même in- 
clinaifon qu’il faudra donner à la lu- 
nette i il la faudra changer de fitua- 
tion , pour que le rayon qui la tra- 
verfe par le centre puifle parvenir à 
l’œil j Sc les différentes pofitions de la 
lunette dépendront des différentes di- 
rections dans lefquelles la Terre fê 
meut en differents temps de l’année. 
Le calcul fait d’après ce principe , d’a- 
près la vîtefle de la Terre dans fon 
orbite , ôc d’après la vîtefle de la lu- 
mière connue par d’autres expériences > 
le changement des Etoiles en déclinai- 
fon fe trouve tel que M. Çradley l’a 
obfervé > & l’on eft en état d’ajouter 
ou de fouftraire à la déclinaifon de 
chaque Etoile la quantité néceflaire 
pour la confidérer comme fixe pen- 
dant le temps écoulé entre les obfer- 
vations qu’on compare les unes aux 
.autres , pour déterminer l’amplitude 
d’un arc du méridien* 
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Quoique le mouvement de chaque oa»\n* 
Etoile , dans le cours de i’annee , fuive 
fort exactement la loi qui dépend de 
cette théorie , M. Bradley a décou- 
vert encore un autre mouvement des 
Etoiles , beaucoup plus lent que les 
deux dont nous venons de parler , & 
qui n’eft guere fènfible qu’après pla- 
ceurs années. Il faudra encore , fi l’on 
veut avoir la plus grande exactitude, 
tenir compte de ce troifieme mouve- 
ment. Mais pour notre opération , 
dans laquelle le temps écoulé entre les 
obfervations efl: très-court , fon effet eft 
infènfible , ou du moins beaucoup plus 
petit que tout ce qu’on peut raifon- 
nablement efpérer de déterminer dans 
ces fortes d’opérations. En effet , j’a- 
vois confulté M. Bradley , pour favoir 
s’il a voit quelques obfervations immé- 
diates des deux Etoiles dont nous nous 
fommes fervis pour déterminer l’am- 
plitude de notre arc. Quoiqu’il n’ait 
p0int obfèrvé nos Etoiles , parce qu’elles 
pfaflènt trop loin de fon zénith pour 
pouvoir être obfèrvées avec fon inftru- 
ment , il a bien voulu me faire part 
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0 aebrt.de fes dernieres découvertes fur l’a- 
berration , 6c fur ce troifieme mou- 
vement des Etoiles j 6c la corredion 
qu’il m’a envoyée pour notre ampli- 
tude , dans laquelle il a eu égard à 
la préceffion des équinoxes , à l’aber- 
ration de la lumière , 6c à ce mouve- 
ment nouveau , ne différé pas fenfible- 
ment de la corredion que nous avions 
faite pour la préceffion 6c l’aberration 
feulement. 

Quoiqu’on puiflè donc aflèz fûrement 
compter fur la corredion pour l’aber- 
ration de la lumière , nous voulions 
tâcher que cette corredion fût peu con- 
fidérablej pour fâtisfaire ceux ( s’il y en 
a ) qui ne voudraient pas encore ad- 
mettre la théorie de M. Bradley , ou 
qui croiraient qu’il y a quelqu’autrc 
mouvement dans les Etoiles : il falloit 
pour cela que le temps qui s’écoulerait 
entre les obfervations de Kittis 6 c celles 
de Tomea fût le plus court qu’il ferait 
poflible. 

Nous avions vu de la glace dès le 
1 9 Septembre , 6 c de la neige le 1 1 j plu- 
sieurs endroits du fleuve avoient déjà 
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glacé > & ces premières glaces , qui (ont oa»br*. 
imparfaites , le rendent quelquefois 
long-temps innavigable , & impraticable 
aux traîneaux. 

En attendant à Pello , nous rifquions 
de ne pouvoir arriver à Tomea qu’a- 
près un temps qui mettroit un trop 
long intervalle entre les obfervations 
déjà faites , & celles que nous devions 
y faire ; nous rifquions même que notre 
Etoile nous échappât , & que le Soleil , 
qui s’en approchoit , nous la fît dif 
paraître. Il eût fallu alors revenir , dans 
le fort de l’hiver , faire de nouvelles 
obfervations de quelqu’autre Etoile fur 
Kittis > & c’étoit une chofe qui ne pa- 
roifloit guere praticable ni ^toffible , 
que de pafler les nuits d’hiver fur cette 
montagne à obfèrver. 

En partant , on courait rifque d’être 
pris fur le fleuve par les glaces , & ar- 
rêté avec tous les inftrumcnts , on ne 
fait où , ni pour combien de temps. 

On rifquoit encore de voir par là les 
obfervations de Kittis devenir inutiles > 

& nous voyions combien les obfèrva- 
tions déjà faites étoient un bien di- 
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tâobre. fficile à retrouver dans un pays où 
les obforvations font fi rares 5 où tout 
Pété nous ne pouvions efpérer de voir 
aucune des Etoiles que pouvoit em- 
braflèr notre focteur , par leur petite- 
ffe , & par le jour continuel qui les effa- 
ce 5 & où l’hiver rendoit l’obforvatoire 
de Kittis inhabitable. Nous délibérâ- 
mes fur toutes ces difficultés 5 & nous 
réfolumes de rifqucr le voyage. Mrs. 
Camus & Celfius partirent le 23 avec 
lefecteurj le lendemain Mrs. Clairaut 
& le Monnier 5 enfin le 16 je partis 
avec M. l’Abbé Outhier. Nous fumes 
aflèz heureux pour arriver à Tomeâ 
en bateau le 28 Octobre 5 & l’on 
nous alfuroit que le fleuve n’avoit 
prefque jamais été navigable dans cette 
faifon. 

L’obforvatoire que nous avions fait 
préparer à Tornea étoit prêt à recevoir 
le lecteur , & on l’y plaça dans le plan 
fitmem- du méridien. Le i er . Novembre il 
bre • commença à geler très - fort , & le 
lendemain tout le fleuve étoit pris. 
La glace ne fondit plus , la neige vint 
bientôt la couvrir -, & ce vafte fleuve , 
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qui , peu de jours auparavant , étoit 
couvert de cygnes , & de toutes les ef- 
peces d’oiféaux aquatiques , ne fut plus 
qu’une plaine immenfe de glace & de 
neige. 

On commença le I er . Novembre à 
obférver la même Etoile qu’on avoit 
obférvée à Kittis , & avec les mêmes 
précautions 5 & les plus écartées de 
ces obfervations ne different que d’une 
féconde. Tant ces dernieres obférva- 
tions que celles de Kittis avoient 
été faites fans éclairer les fils de la 
lunette à la lueur du jour. Et prenant 
un milieu entre les unes & les autres, 
réduifant les parties du micromètre en 
fécondes, Sc ayant égard au change- 
ment en déclinaifon de l’Etoile pendant 
le temps écoulé entre les obférvations , 
tant pour la préceflion des équinoxes , 
que pour les autres mouvements de 
l’Etoile , on trouve pour l’amplitude 
de notre arc 57', 17". 

Tout notre ouvrage étoit fait pour 
ainfi dire j il étoit arrêté , fans que 
nous puflions lavoir s’il nous feroit 
trouver la Terre allongée ou applatie , 
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. parce que nous ne favions pas quelle 
étoit la longueur de notre bafe. Ce 
qui nous reftoit à faire n’étoit pas une 
opération difficile en elle-même , ce 
n’étoit que de mefurer à la perche la 
diftance entre deux fignaux qu’on avoit 
plantés l’été pafle 5 mais cette mefure 
devoit Ce faire fur la glace d’un fleuve 
de Lapponie, dans un pays où chaque 
jour rendoit le froid plus infupportable j 
& la diftance à mefurer étoit de plus de 
trois lieues. 

On nous conlèilloit de remettre la 
mefure de cette baie au printemps j 
parce qu’alors, outre la longueur des 
jours , les premières fontes qui arrivent 
à la fuperficie de la neige , qui font 
bientôt fuivies d’une nouvelle gelée , 
y forment une efpece de croûte capa- 
ble de porter les hommes 5 au lieu que 
pendant tout le fort de l’hiver la 
neige de ces pays n’eft qu’une elpece 
de pouflïere fine & lèche , haute com- 
munément de quatre ou cinq pieds , 
dans laquelle il eft impoffible de mar- 
cher quand elle eft une fois parvenue 
à cette hauteur. Malgré ce que nous 
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voyions tous les jours , nous craignions ym»* 
d’être furpris par quelque dégel. Nous fcr «* 
ne lavions pas qu’il lèroit encore temps 
au mois de Mai de mefurer la bafe : 

& tous les avantages que nous pou- 
vions trouver au printemps dilparurent 
devant la crainte la moins fondée de 
manquer notre mefure. 

Cependant nous ne favions point lî la 
hauteur des neiges permettroit encore 
de marcher fur le fleuve à l’endroit 
de la baie * & Mrs. Clairaut , Ou- 
thier & Celfius , partirent le 10 Dé- Dé- 
cembre pour en aller juger. Ils trou- brt - 
verent les neiges déjà très-hautes 5 mais 
comme cependant elles ne failoientpas 
défelpérer de pouvoir mefurer , nous 
nous rendimes tous à Ôfwer - Torneà. 

M. Camus, aidé de M. l’Abbé Ou- 
tiller, employa le 15) & le 20 à aju- 
fl:er huit perches de 3 o pieds chacune , 
d’après une toife de fer que nous 
avions apportée de France , & qu’on 
avoit foin pendant cette opération de 
tenir dans un lieu où le thermomètre 
de M. de Réaumur étoit à 1 5 degrés 
au deflùs de zéro , & celui de M. Prins 
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nieem-à. 6i degrés 5 ce qui eft la tempéra- 
brt ‘ ture des mois d’ Avril & Mai à Paris. 
Nos perches une fois ajuftées , le chan- 
gement que le froid pouvoit apporter 
à leur longueur n’étoit pas à craindre 5 
•parce que nous avions oblèrvé qu’il 
s’en falloit beaucoup que le froid êc 
le chaud caufalïènt fur la longueur 
des mefures de lapin des effets aulli 
lènfibles que ceux qu’ils caufent fur 
la longueur des mefures de fer. Toutes 
les expériences que nous avons faites 
fur cela nous ont donné des varia- 
tions de longueur prelque infenfibles. 
Et quelques expériences me feroient 
croire que les mefures de bois , au 
lieu de lè raccourcir au froid , comme 
les mefures de métal , s’y allongent. 
Peut-être un refte de lève , qui étoit 
encore dans ces melures , fe glaçoit-il 
lorlqu’elles étoient expofées au froid , 
ôc les faifoit-il participer à la pro- 
priété des liqueurs , dont le volume 
augmente lorlqu’eiles lè gelent. M. 
Camus avoit pris de telles précautions 
pour ajufter ces perches , que malgré 
leur extrême longueur , lorfqu’on les 

préfentoit 
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préfèntoit entre deux bornes de fer , 
elles y entroient lî jufte que l’épai- 
flèur d’une feuille du papier le plus 
mince , de plus ou de moins , rendoit 
l’entrée impoflîble, ou trop libre. 

• Ce fut le vendredi 1 1 Décembre , 
au folftice d’hiver , temps remarquable 
pour un pareil ouvrage , que nous 
commençâmes la mefure de notre baie 
vers Avafaxa , où elle fe trouvoit. A 
peine le Soleil Ce levoit-il alors vers le 
midi : mais les longs crépufcules , la 
blancheur des neiges , & les feux dont 
le Ciel eft toujours éclairé dans ces 
pays, nous donnoient chaque jour allez 
de lumière pour travailler quatre ou 
cinq heures. Nous parûmes à 1 1 heu- 
res du matin de chez le Curé à'ôfwer- 
Torrieà , où nous logeâmes pendant cet 
ouvrage ÿ & nous nous rendimes fur le 
fleuve où nous* devions commencer la 
mefure , avec un tel nombre de traî- 
neaux , & un fi grand équipage, que 
les Lappons deicendirent de leurs 
montagnes , attirés par la nouveauté 
du Ipedacle. Nous nous partageâmes 
en deux bandes , dont chacune por- 
Oeuv, dt Mattçtrt. Terne / //. K 
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toit quatre des mefures dont nous ve- 
nons de parler. Je ne dirai rien des 
fatigues ni des périls de cette opéra- 
tion ; on imaginera ce que c’eft que 
de marcher dans une neige haute 
de i pieds , chargés de perches pelan- 
tes, qu'il falloit continuellement polèr 
fur la neige & relever j pendant un 
froid h grand , que la langue & les 
levres fe geloient fur le champ contre 
la taflè , lorfqu’on vouloit boire de l’eau- 
de-vie , qui étoit la feule liqueur qu’on 
pût tenir allez liquide pour la boire, 
& ne s’en arrachoient que lânglantes > 
pendant un froid qui gela les doigts 
de quelques - uns de nous , & qui nous 
menaçoit à tous moments d’accidents 
plus grands encore. Tandis que les ex- 
trémités de nos corps étoient glacées, 
le travail nous faifoit fuer. L’eau-de- 
vie ne put fuffire à rÜbs défaltérer , 
il fallut creulèr dans la glace des puits 
profonds, qui étoient prefque aulfi-tôt 
refermés , & d’où l’eau pouvoir à pei- 
ne parvenir liquide à la bouche : 6 c 
il falloit s’expoier au dangereux con- 
traire que pouvoit produire dans nos 
corps échauffés cette eau glacée. 
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Cependant l’ouvrage avançoit j fix victiri. 
journées de travail l’avoient conduit brt ‘ 
au point, qu’il ne réftoit plus à me* 
furer qu’environ 500 toiles, qui n’a* 
Voient pu être remplies de piquets 
aflêz tôtj On interrompit donc la me* 
fure le 27 , & Mrs. Clairaut , Camus 
& le Monnier allèrent planter ces pi- 
quets , pendant qu’avec Mr. l’Abbé 
Outhier j’employai ce jôur à une en* 
treprife allez extraordinaire. 

Une obfervation de la plus légère 
conléqüence , & qu’on auroit pu né- 
gliger dans les pays les plus commo- 
des , avoit été oubliée l’été pâlie 5 on 
n’a voit point obfervé la hauteur d’un 
objet dont on s’étoit lêrvi en prenant 
d’Avalâxa l’angle entre Cuitaperi SC' 
Horriiakero. L’envie que nous avions 
que rien ne manquât à notre ouvrage 
nous faifoit poullèr l’exactitude jufqu’ail 
fcrupule. J’entrepris de monter fut 
Avalaxa avec un quart-de-cercle. Si 
l’on conçoit ce que c’elt qu’une mon- 
tagne fort élevée, remplie de rochers ÿ 
qu’une quantité prodigieufe de nei- 
ges cache , & dont elle recouvre les 
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ZHcem- cavités , dans lefquelles on peut être 
**• abymé , on ne croira guere poflible d'y 
monter. Il y a cependant deux ma- 
niérés de le faire : l’une en marchant 
ou plutôt gliflànt fur deux planches 
étroites , longues de 8 pieds , dont fc 
fervent les Finnois & les Lappons , pour 
ne pas enfoncer dans la neige > maniéré 
d’aller quia befoin d’un long exercice: 
l’autre en fc confiant aux rennes , qui 
peuvent faire un pareil voyage. 

. Ces animaux ne peuvent traîner 
qu’un fort petit bateau , dans lequel à 
peine , peut entrer la moitié du corps 
d’un homme : ce bateau deftiné à na- 
viguer dans la neige , pour trouver 
moins de réfiftance contre la neige 
q,u’il doit fendre avec la proue , ôc lur 
laquelle il doit glilfer , a la figure des 
Jbateaux dont on fc fert fur la mer * 
ç’eft-à-dire , a une proue pointue , & 
une quille étroite deflous , qui le lai— 
flè rouler , & verfer continuellement, 
(i celui qui eft dedans n’eft bien' at- 
tentif à conferver l’équilibre. Le ba- 
teau eft attaché par une longe au poi- 
trail _du renne , qui court avec fureur 
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lorlque c’eft fur un chemin battu ôc Déeem* 
ferme. Si Ton veut arrêter, c’efl: en 
vain qu’on tire une efpece de bride 
attachée aux cornes de l’animal 5 in- 
docile 6c indomptable , il ne fait le 
plus fouvent que changer de route > 
quelquefois meme il fe retourne , 6c 
vient fè venger à coups de pied. Les 
Lappons favcnt alors renverlèr le ba- 
teau fur eux , 6c s’en fervir comme 
d’un bouclier contre les fureurs du 
renne. Pour nous , peu habiles pour 
cette relïource , nous euflions été tués 
avant que d’avoir pu nous mettre à 
couvert. Toute notre défenfe fut un 
petit bâton qu’on nous mit à la main , 
qui eft comme le gouvernail avec le- 
quel il faut diriger le bâteau , 6c évi- 
ter les troncs d’arbres. C’étoit ainfi 
que m’abandonnant aux rennes , j’en- 
trepris d’efcalader Avafaxa , accompa- 
gné de M. l’Abbé Outhier , de deux 
Lappons 6c une Lappone , 6c de M. 
Brunnius leur Curé. La première par- 
tie du voyage fe fit dans un inftant : 
il y avoit un chemin dur & battu de- 
puis la maifon du Curé jufqu’au pied 
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vieem. de la montagne , & nous le parcou- 
*"• rumes avec une vîtefle qui n’elt com- 
parable qu'à celle de l’oifèau qui vole. 
Quoique la montagne , fur laquelle il 
n’y avoit aucun chemin , retardât les 
rennes , ils nous conduifîrent jufques 
fur le fommetj & nous y fîmes aufli- 
tôt l’obfervation pour laquelle nous y 
étions venus. Pendant ce temps -là nos 
rennes avoient çreufé des trous pro- 
fonds dans la neige , où ils paifloient 
la moufle dont les rochers de cette 
montagne font couverts -, & nos Lap- 
pons avoient allumé un grand feu , où 
nous vînmes bientôt nous chauffer avec 
eux. Le froid étoit fî grand , que la 
chaleur ne pouvoit s’étendre à la moin- 
dre diftance *5 fî la neige fe fondoit 
dans les endroits que touchoit le feu , 
elle fe regeloit tout autour , &c for- 
moit un foyer de glace. 

Si nous avions eu beaucoup de peine 
à monter fur Avafàxa , nous craignî- 
mes alors de defcendre trop vite une 
montagne efcarpée , dans des voitures 
qui , quoique fubmergées dans la nei- 
ge, gUflTent toujours, traînées par dei 
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animaux déjà terribles dans la plaine 3 Dite** 
& qui, quoiqu’enfonçant jufqu’au ven- brt ‘ 
tre dans la neige , cherchoient à s’en 
délivrer par leur vîteffe. Nous fumes 
bientôt au pied d’Avalàxaj & le mo- 
ment d’après tout le grand fleuve fut 
traverfé, & nous à la maifôn. 

Le lendemain nous achevâmes la mc- 
fure de notre bafe 5 & nous ne dûmes 
pas regretter la peine qu’il y a de faire 
un pareil ouvrage fur un fleuve glacé , 
lorfque nous vimes l 'exactitude que la 
glace nous avoit donnée. La différence 
qui fè trouvoit entre les mefures de 
nos deux troupes n’étoit que de quatre 
pouces fur une diftancc de 7406 toifes 
5 pieds : exactitude qu’on n’oferoit at- 
tendre , ôù qu’on n’ofèroit prefque dire. 

Et l’on ne fauroit le regarder comme 
un effet du hazard 6 c des compenfà- 
tions qui fe feroient faites après des di- 
fférences plus confîdérables j car cette 
petite différence nous vint prefqne 
toute le dernier jour. Nos deux trou- 
pes avoient mefuré tous les jours le 
même nombre de toiles , 6 c tous les 
jours Ja différence qui fè trouvait eu- 


Digitized by Google 



* 

iji MESURE DE LA TERRE 

jsictm- trc les deux mefures n’étoit pas d’un 
brt ’ pouce , dont l’une avoit tantôt furpafle 
l’autre , & tantôt en avoit été furpa- 
ffée. Cette juftefïe , quoique due à la 
giace , & au foin que nous prenions en 
mefurant , faifbit voir encore combien 
nos perches étoient égales : car la plus 
petite inégalité entre ces perches auroit 
caufé une différence confidérable fur 
une diftance aufli longue qu’étoit no- 
tre bafè. 

Nous connoifïions l’amplitude de no- 
tre arc : & toute notre figure déter- 
minée n’attcndoit plus que la mefure 
de l’échelle à laquelle on devoit la 
rapporter , que la longueur de la bafe. 
Nous vîmes donc , auflî-tôt que cette 
bafè fut mefurée , que la longueur de 
l’arc du méridien intercepté entre les 
deux parallèles , qui paflènt par notre 
obfèrvatoire de Tomea & celui de Kittis , 
étoit de 55013 ~ tçifès 5 que cette lon- 
gueurayant pour amplitude 57' 17", 
le degré du méridien fous le cercle po- 
laire étoit plus grand de près de 1 000 
toifès qu’il ne devoit être félon les 
mefures du livre de la grandeur dr fi- 
gure de la Terre . 
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Après cette opération , nous nous Dée«m~_ 
hâtâmes de revenir à Tornea , tâcher bre ' 
de nous garantir des dernieres rigueurs 
de l’hiver. 

La ville de Tomeâ , lorfque nous y 
arrivâmes le 3 o Décembre , avoit vé- 
ritablement l’air affreux. Ses maifons 
bafîès fe trouvoient enfoncées jufqu’au 
toît dans la neige, qui auroit empê- 
ché le jour d’y entrer par les fenêtres , 
s’il y avoit eu du jour : mais les nei- 
ges toujours tombantes , ou prêtes à 
tomber , ne permettoient prefque ja- 
mais au Soleil de fe faire voir pen- 
dant quelques moments dans l’horizon 
vers midi. Le froid fut £ grand dans 
le mois de Janvier , que nos thermo- 
mètres de mercure , de la conftrudion 
de M. de Réaumur , ces thermomètres 
qu’on fut furpris de voir defcendre à 
14 degrés au deflous de la congéla- 
tion à Paris dans les plus grands froids 
du grand hiver de 1.705), defcendirent 
alors à 37 degrés : ceux d’efprit de vin 
gelerent. Lorfqu’on ouvroit la porte 
d’une chambre chaude, l’air de dehors 
convertifToit fur le champ en neige la 
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vapeur qui s’y trouvoit , & en for- 
moit de gros tourbillons blancs : lors- 
qu’on fortoit , l’air lembloit déchirer 
la poitrine. Nous étions avertis &. me- 
nacés à tous moments des augmenta- 
tions de froid , par le bruit avec le- 
quel les bois dont toutes les maifons 
font bâties fe fendoient. A voir la 
Solitude qui régnoit dans les rues , 
on eût cru que tous les habitants de 
la ville étoient morts. Enfin on voyoit 
à Torneà des gens mutilés par le froid : 
& les habitants d’un climat fi dur y 
perdent quelquefois le bras ou la jam- 
be. Le froid , toujours très-grand dans 
ces pays, reçoit Souvent tout-à-coup 
des augmentations qui le rendent prel- 
que infailliblement funefte à ceux qui 
s’y trouvent expofés. Quelquefois il 
s’élève tout-à-coup des tempêtes de nei- 
ge , qui expolènt encore à un plus grand 
péril : il lemble que le vent fouffle 
de tous les côtés à la fois 5 ôc il lance 
la neige avec une telle impétuofité , 
qu’en un moment tous les chemins 
font perdus. Celui qui cft pris d’un 
tel orage à la campagne voudroit en 
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vain le retrouver par la connoiffance 
des lieux , ou des marques faites aux 
arbres : il eft aveuglé par la neige , ÔC 
s’y abyme s’il fait un pas. 

Si la terre eft horrible alors dans ces 
climats , le Ciel prélente aux yeux les 
plus charmants fpeftacles. Dès que les 
nuits commencent à être obfcures , 
des feux de mille couleurs de mille 
figures éclairent le Ciel j & fèmblent 
vouloir dédommager cette terre accou- 
tumée à être éclairée continuellement , 
de l’ablènce du Soleil qui la quitte. 
Ces feux , dans ces pays , n’ont point 
de fituation confiante , comme dans 
nos pays méridionaux. Quoiqu’on voie 
fouvent un arc d’une lumière fixe vers 
le nord , ils femblent cependant en- 
core plus fouvent occuper indifférem- 
ment tout le Ciel. Ils commencent queU 
quefois par former une grande échar- 
pe d’une lumière claire & mobile , qui 
a les extrémités dans l’horizon , Sc 
qui parcourt rapidement les Cieux , 
par un mouvement femblable à celui 
du filet des pêcheurs , confèrvant dans 
ce mouvement affez fenfiblement la 
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direction perpendiculaire au méridien. 
Le plus fouvent, après ces préludes , tou- 
tes ces lumières viennent le réunir vers 
le zénith , où elles forment le centre 
d’une efpece de couronne. Souvent des 
) arcs , femblables à ceux que nous vo- 
yons en France vers le nord , fe trou- 
vent litués vers le midi j fouvent il s’en 
trouve vers le nord & vers le midi 
tout enlèmble : leurs fommets s’appro- 
chent , pendant que leurs extrémités 
s’éloignent en defeendant vers l’hori- 
Zon. J’en ai vu d’ainfi oppofés , dont 
les fommets fe touchoient prefque au 
zénith j les uns & les autres ont fou- 
vent au delà plu Heurs autres arcs con- 
centriques. Ils ont tous leurs fommets 
vers la dire&ion du méridien , avec 
cependant quelque déclinaifon occi- 
dentale , qui ne m’a pas paru toujours 
la même , & qui eft quelquefois in- 
fenfible. Quelques-uns de ces arcs , 
après avoir eu leur plus grande lar- 
geur au deflus de l’horizon , Ce refler- 
rent en s’en approchant , &c forment 
au deffus plus de la moitié d’une gran- 
de ellipfe. On^ ne finiroit pas fi l’oa 
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vouloit dire toutes les figures que pren- 
nent ces lumières , ni tous les mouve- 
ments qui les agitent. Leur mouve- 
ment le plus ordinaire les fait reflèm- 
bler à des drapeaux qu’on feroit vol- 
tiger dans l’air j & par les nuances des 
couleurs dont elles font teintes , on les 
prendrait pour de vaftes bandes de 
ces taffetas que nous appelions flambés • 
Quelquefois elles tapiflènt quelques 
endroits du Ciel d’écarlate. Je vis un 
jour à ofwer-Tornea ( c’étoit le 1 8 Dé- 
cembre ) un fpe&acle de cette efpece , 
qui attira mon admiration , malgré 
tous ceux auxquels j’étois accoutumé. 
On voyoit vers le midi une grande 
région du Ciel teinte d’un rouge fi 
vif, qu’il fembloit que toute la con- 
ftellation d’Orion fût trempée dans du 
fang : cette lumière , fixe d’abord , devint 
bientôt mobile > & après avoir pris d’au- 
tres couleurs , de violet & de bleu , elle 
forma un dôme dont le fommet étoit 
peu éloigné du zénith vers le fud-ouefl: j 
îe plus beau clair de Lune n’effaçoit 
rien de ce fpe&acle. Je n’ai vu que 
deux de ces lumières rouges qui font 
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rares dans ce pays, où il yen a de tant 
de couleurs 5 8c on les y craint com- 
me le ligne de quelque grand malheur. 
Enfin lorfqu’on voit ces phénomènes , 
on ne peut s’étonner que ceux quî les 
regardent avec d’autres yeux que les 
Philofophes, y trouvent des chars en- 
flammés , des armées combattantes } SC 
mille autres prodiges, 

Nous demeurâmes à Tomea , renfer- 
més dans nos chambres , dans une ef- 
pece d’ina&ion , jufqu’au mois de Mars, 
que nous fimes de' nouvelles entre- 
prilês. 1 • ■ 

La longueur de l’arc que nous aviôri 
meluré , qui différoit tant de ce que 
nous devions trouver, fuivant les me- 
fures du livre de la grandeur & figure 
de la Terre , nous étonnoit : 8C malgré 
Pinconteftabiliré de notre opérarion , 
nous réfolumes de faire les vérifica- 
tions les plus rigoureüfès de'tout notre 
ouvrage. 

Quant à nos triangles , tous leurs 
angles avoient été oblêrvés rant de 
fois , 8c par un fi grand nombre de 
perfonnes qui s’accordoient , qu’il ne 
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pouvoit y avoir aucun doute fur cet- 
te partie de notre ouvrage. Elle avoir 
même un avantage qu’aucun autre 
ouvrage de cette elpece n’avoit encore 
eu : dans ceux qu’on a faits jufqu’ici , 
on s’eft contenté quelquefois d’oblèrver 
deux angles, 6c, de conclure le troifieme. 
Quoique cette pratique nous eut été 
bien commode , 6c qu’elle nous eût épar- 
gné plufieurs féjours défagréables fur 
le fommet des montagnes , nous ne 
nous étions difpenfés d’aucun de ces 
féjours , 6c tous nos angles avoient été 
obfervés. 

De plus , quoique pour déterminer 
la diftance entre Tornea 6c Kittis , il n’y 
eût que 8 triangles néceflaires , nous 
avions obfèrvé plufieurs angles Surnu- 
méraires : êc notre heptagone donnoit 
par là des combinaifons ou fuites de 
triangles fans nombre. 

Notre ouvrage , quant à cette partie , 
avoit donc été fait, pour ainfi dire , 
un très-grand nombre de fois > 6c il 
n’étoit queftion que ,de comparer par 
le calcul les longueurs que donnoient 
toutes ces différentes fuites de triangles. 
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Nous pouffâmes la patience jufqu’à 
calculer i z de ces fuites : 6c malgré 
des triangles rejetables dans de pareil- 
les opérations , par la petitefïe des 
angles que quelques-unes contenoient , 
nous ne trouvions pas de différence 
plus grande que de 54 toiles entre tou- 
tes les diftances de Kittis à Torneà , dé- 
terminées par toutes ces combinaifons : 
6c nous nous arrêtâmes à deux , que nous 
avons jugé préférables aux autres , qui 
différaient entrielles de 4 j toifes , 6c 
dont nous avons pris le milieu pour 
déterminer la longueur de notre arc. 

Le peu de différence qui fè trouvoit 
entre toutes ces diftances nous auroit 
étonnés , fi nous n’euflions fu quels 
foins , 6c combien de temps nous avions 
employés dans Tobfervation de nos 
angles. Huit ou neuf triangles nous 
avoient coûté 63 jours 5 6c chacun dest 
angles avoir été pris tant de fois , 6c 
par tant d’obfèrvateurs différents , que 
le milieu de toutes ces obfèrvations 
ne pouvoit manquer d’approcher fort 
près de la vérité. 

Le petit nombre de nos triangles 

nous 
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noos mectoic à portée de faire un cal- 
cul lîngulier , qui peut donner les 
limites les plus rigoureufes de toutes 
les erreurs que la plus grande mal- 
adreflè , &; le plus grand malheur joints 
enlèmble, pourroient accumuler. Nous 
avons fuppofé que dans tous les trian- 
gles depuis la baie, on le fut tou- 
jours trompé de io" dans chacun des 
deux angles , & de 40" dans le troi- 
lieme > àc que toutes ces erreurs alla- 
fient toujours dans le même fèns , ÔC 
tendillènt toujours à diminuer la lon- 
gueur de notre arc : & le calcul fait 
d’après une iî étrange fuppofition , il 
ne le trouve que 54 { toiles pour l’er- 
reur qu’elle pourroit caulèr. 

L’attention avec laquelle nous avions 
mefuré la baie ne nous pouvoit laillèr 
aucun foupçon fur cette partie. L’ac- 
cord d’un grand nombre de perfonnes 
intelligentes qui écrivoient féparément 
le nombre des perches , & la répétition 
de cette mefure avec 4 pouces feule- 
ment de différence , faifoient une fu- 
reté & une précifion fuperflues. 

Nous tournâmes donc le relie de 
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notre examen vers l’amplitude de no- 
tre arc. Le peu de différence qui fc 
trouvoit entre nos obfervations , tant 
à Kittis qu’à Torneà » ne nous laifloit 
rien à defirer , quant à la maniéré 
dont on avoit obfervé. 

A voir la folidité & la conftruéUon 
de notre fe&eur , & les précautions que 
nous avions prifès en le tranfportant , 
il ne paroifîoit pas à craindre qu’il lui 
fût arrivé aucun dérangement. 

Le limbe , la lunette St le centre de 
cet inftrument , ne forment qu’une 
feule piece 5 St les fils au foyer de 
i’objeétif , font deux fils d’argent , que 
M. Graham a fixés , de maniéré qu’il 
ne peut arriver aucun changement 
dâns leur fi tu a don * ôt que , malgré les 
effets du froid fit du chaud» ils de- 
meurent toujours également tendus» 
Ainfi les fèuls dérangements qui pa- 
roîtr oient à craindre pour cet inflru- 
nicnt, font ceux qui altéreraient là 
figure en courbant la lunette. Mais fi 
i’on fait le calcul des effets de telles 
altérations , on verra que pour qu’elles 
•caufafîènt une erreur d’une féconde 
dans l’amplitude de notre arc , il fau- 
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droit une flexion fi confidérable 
qu’elle ferait facile à appercevoir. Cet 
inftrument, dans une boîte fortfolide, 
avoit fait le voyage de Kittis à Tomeâ 
en bateau , toujours accompagné de 
quelqu’un de nous, & defeendu dans 
les catara&es , & porté par des homme*. 

La fituation de l’Etoile que nous 
avions oblèrvée nous aflTuroit encore 
contre la flexion qu’on pourroit crain- 
dre qui arrivât au rayon ou à la lu- 
nette de ces grands inftruments , lorlque 
l’Etoile qu’on obier ve eft éloignée du 
zénith, & qu’on les incline pour les 
diriger à cette Etoile. Leur lèul poids 
les pourrait faire plier 5 & la méthode 
d’obferver l’Etoile des deux différente 
côtés de rinftrument , qui peut remé- 
dier à quelques autres accidents , ne 
pourroit remédier à celui-ci : car s’il 
eft arrivé quelque flexion à la lunette, 
lorlqu’on obfervoit , la face de i’in- 
ftrument tournée vers l’eft 5 lorfqu’on 
retournera la face vers l’oueft , il fe 
fera une nouvelle flexion en fens con- 
traire , & à peu près égale j de ma- 
niéré que le point qui répondoit au 
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zénith 3 lorfque la face de l’inftru- 
ment étoit tournée vers l’eft , y répon- 
dra peut-être encore lorfqu’elle fera 
tournée vers l’oueft , fans que pour 
cela l’arc qui mefurera la diftance au 
zénith foit jufte. La diftance de notre 
Etoile au zénith de Kittis n’étoit pas 
d’un demi - degré : ainfi il n’étoit point 
à craindre que notre lunette appro- 
chant fi fort de la fituation verticale, 
-eût fouffert aucune flexion. 

Quoique par toutes ces raifbns nous 
ne puflions pas douter que notre am- 
plitude ne fût jufte , nous voulûmes 
nous afliirer encore par l’expérience 
qu’elle l’étoit : & nous employâmes 
pour cela la vérification la plus péni- 
ble, mais celle qui nous pouvoit le 
plus fatisfaire , parce qu’elle nous feroit 
découvrir en même temps , & la jufteflè 
de notre inftrument , & la précifion 
avec laquelle nous pouvions compter 
avoir l’amplitude de notre arc. 

Cette vérification confiftoit à déter- 
miner de nouveau l’amplitude du 
même arc par une autre Etoile. Nous 
attendîmes donc l’occafton de pouvoir 
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faire quelques obfervations confécurî- 
ves d’une même Etoile , ce qui elt di- 
fficile dans ces pays , où rarement on 
a trois ou quatre belles nuits de fuite : 

& ayant commencé le 17 Mars 1737 Mur» 
à obier ver l’Etoile «* du Dragon à Tor- 17 37 * 
neâ , dans le même lieu qu’aupara- 
vant , & ayant eu trois bonnes obfer- 
vations de cette Etoile , nous partîmes 
pour aller faire les obfervations cor- 
refpondantes fur Kittis. Cette fois notre 
fedeur fut tranfporté dans un traîneau 
qui n’alloit qu’au pas fur la neige , 
voiture la plus douce de toutes celles 
qu’on peut imaginer. Notre nouvelle 
Etoile pafloit encore plus près du zé- 
nith que l’autre , puifqu’elle n’étoit 
pas éloignée d’un quart de degré du 
zénith de Tornea . 

La méridienne tracée dans notre ob- 
fervatoire fur Kittis nous mit en état 
de placer promptement notre lecteur j 
& le 4 Avril nous y commençâmes les Avril. 
obfervations de a. Nous eûmes encore 
fur Kittis trois oblèrvations , qui , com- 
parées à celles de Tornea , nous don- 
nèrent l’amplitude de. 5 7' 30" 5 j qui 
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Avril, ne différé de celle qu'on avoit trou- 
vée par «/* , que de 3 " £ , en faifant la cor- 
redion pour l’aberration de la lumière. 

Si l'on n’admettoic pas la théorie 
de l’aberration de la lumière , cette 
amplitude par la nouvelle Etoile ne 
différerai t pas d’une fécondé de celle 
qu’on avoit trouvée par l'Etoile J. 

La précifion avec laquelle ces deux 
amplitudes s'accordoient , à une diffé- 
rence près fi petite qu'elle ne va pas 
•i celle que les erreurs dans l’obferva- 
tion peuvent caufer > différence qu'on 
verra encore dans la fuite , qui étoit 
plus petite qu’elle ne paroilfoit alors 5 
cet accord de nos deux amplitudes 
ctoit la preuve la plus forte de la ju- 
fteflè de notre inftrument , & de la fu- 
reté de nos obfervations. 

Ayant ainfi répété deux fois notre 
opération , on trouve par un milieu 
entre l’amplitude conclue par & 
l’amplitude par <t , que l’amplitude de 
l'arc du méridien que nous avons me- 
furé entre Tomeâ&c Kittis, eftde 57' 
1 8" qui , comparée à la longueur de 
cçt arc de 55013 { toiles , donne le 
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degré qui coupe le cercle polaire de Avrih 
57437 toifes , plus grand de 377 toifes 
que celui que M. Picard a déterminé 
entre Paris 6c Amiens , qu’il fait de 
57060 toiles. 

Mais il faut remarquer que comme 
l’aberration des Etoiles n’étoit pas 
connue du temps de M. Picard , il 
n’avoit fait aucune correction pour 
cette aberration. Si l’on fait cette 
corredion, 6c qu’on y joigne les cor- 
redions pour la précefllon des équi- 
noxes 6t la réfradion, que M. Picard 
avoit négligées , l’amplitude de fon 
arc efl: i° 23' 6" j, qui comparée à 
la longueur, 78850 toifes, donne le 
degré de 56915 toifes , plus court que 
Je nôtre de 511 toifes. 

Si l’on n’admettoit pas l’aberration , 
l’amplitude de notre arc ferait de 57' 

25", qui comparée à fa longueur, don- 
nerait le degré de 57497 toifes , plus 
grand de 437 toifes que le degré que 
M. Picard avoit déterminé de 57060 
toiles làns aberration. Enfin , notre degré 
avec l’aberration différé de 9 5 o toifes de 
ce qu’il devoit être , fuivant les mefu* 
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Avril, res que M. Calîini a établies dans Ton 
« livre de la grandeur & figure de la Terre ; 
& en différé de i ooo , en n’admettant 
pas l’aberration. 

D’où l’on voit que la Terre efi con- 
fidèrablement applatie vers les pôles. 

Pendant notre féjour dans la zone 
glacée , les froids étoient encore fi 
grands , que le 7 Avril , à 5 heures du 
matin, le thermomètre dcfcendoità 20 
degrés au deflous de la congélation ; 
quoique tous les jours après midi il 
montât à 1 & 3 degrés au deffus. Il 
parcouroit alors du matin au loir un 
intervalle prefque aufiî grand qu’il fait 
communément depuis les plus grandes 
chaleurs jufqu’aux plus grands froids 
qu’on reflènte à Paris. En 12 heures 
on éprouvoit autant de viciflitudes que 
les habitants des zones tempérées en 
éprouvent dans une année entière. 

Nous pouflàmes le fcrupule jufques 
fur la direction de notre heptagone 
avec la méridienne. Cette direction , 
comme on a vu , avoit été détermi- 
née fur Kittis par un grand nombre 
d’obfêrvations du partage du Soleil par 
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les verticaux de Niemi & de Pullingi 3 Avril* 
& il n’étoit pas à craindre que notre 
figure fe fût dérangée de fa direction , 
par le petit nombre de triangles en 
quoi elle confifte , & après la juftefle 
avec laquelle la fomme des angles de 
notre heptagone approchoit de 900 
degrés. Cependant nous voulûmes re- 
prendre à Tornea cette direction. 

On le fer vit pour cela d’une autre a£»î. 
méthode que celle qui avoit été pra- 
tiquée fur Kittis : celle - ci confiftoit à 
obferver l’angle entre le Soleil dans l’ho- 
rizon , & quelques-uns de nos fignaux, 
avec l’heure à laquelle on prenoit cet 
angle. Les trois oblèrvations qu’on fit 
nous donnèrent par un milieu cette 
direction , à 34" près de ce qu’elle 
étoit, en la concluant des oblèrvations 
de Kittis. 

Chaque partie de notre ouvrage 
ayant été tant répétée , il ne reftoit 
plus qu’à examiner la conftruétion pri- 
mitive & la divifion de notre fècleur. 
Quoiqu’on ne pût guere la foupçon- 
ner, nous entreprimes d’en faire la 
vérification en attendant que la fai- 
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Mai. fon nous permît de partir : & cette 
opération mérite que je la décrive ici , 
parce qu’elle eft ftnguliere , & qu’elle 
peut fervir à faire voir ce qu’on peut 
attendre d’un inftrument tel que le nô- 
tre , & à découvrir fes dérangements , 
s’il lui en étoit arrivé. 

Nous mefurames le 4 Mai ( toujours 
fur la glace du fleuve ) une diftance 
f de 38o tolfcs iP ied 3P° uces o ü S nc , qui de- 
voit fêrvir de rayon j & l’on ne trouva , 
par deux fois qu’on la mefura , aucune 
différence. On planta deux fermes po- 
teaux avec deux mires dan» la ligne 
tirée perpendiculairement à l’extrémité 
de cette diftance > &; ayant mefuré la 
diftance entre les centres des deux 
mires , cette diftance étoit de $6 tolÇes 
3 pieds ^ pouces 6 1 lignes > q U j dévoient fer- 

vir de tangente. 

On plaça le fèfteur horizontalement 
dans une chambre , fur deux fermes 
affûts appuyés fur une voûte , de ma- 
niéré que fon centre fc trouvoit pré- 
cifément à l’extrémité du rayon , de 
3 8 o toifes 1 pied 3 pouces . cinq obfervateurs 

différents ayant obfervé l’angle entre 


) 
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les deux mires , la plus grande diffé- 
rence qui fe trouvoit entre les cinq 
obfervations n’alloit pas à 1" j & pre- 
nant le milieu , l’angle entre les mi- 
res étoit de 5 0 29' 52', 7. Or, félon 
la conftru&ion de M. Graham , dont 
il nous avoit averti , l’arc de 5 0 ~ fur 
fon limbe eft trop petit de 3 : retran- 

chant donc de l’angle obfervé entre 
les mires 3 '' | , cet angle eft de 5® 
29' 48", 95 : & ayant calculé cet angle, 
on le trouve de 5 0 29' 50", c’eft-à-dire 
qu’il différé de 1 " ~ de l’angle obfervé. 

On s’étonnera peut-être qu’un fè- 
deur, qui étoit de 5 0 29' 5 6” ~ dans 
un climat aufli tempéré que celui de 
Londres , & divifé dans une chambre , 
qui vraifemblablement n’étoit pas froi- 
de , fê foit encore trouvé précifément 
de la même quantité à Tomeà , lorfi 
que nous en avons fait la vérification. 
Les parties de ce fedeur étoient fure- 
ment contradécs par le froid , dans ce 
dernier temps. Mais on ceflera d’être 
furpris , fi l’on fait attention que cet 
inftrument eft tout formé de la même 
matière , & que toutes fes parties doi- 
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vent s’être contractées proportionnelle- 
ment : on verra qu’il avoit du fc con- 
fèrver dans une figure femblable j & il 
s’y étoit confervé. 

Ayant trouvé une exactitude fi mer- 
veilleufe dans l’arc total de notre Te- 
neur , nous voulûmes voir fi les deux 
. degrés de Ton limbe , dont nous nous 
étions fèrvis , l’un pour PEroile d\ l’au- 
tre pour l’Etoile * , étoient parfaite- 
ment égaux. M. Camus , dont l’adrefle 
nous avoit déjà été fi utile en plufieurs 
occafions , nous procura les moyens 
de faire cette comparaifon avec toute 
Pexaétitude poflible : & ayant comparé 
nos deux degrés l’un avec l’autre, le 
milieu des oblêrvations faites par cinq 
obfervateurs donnoit le degré du limbe 
dont on s’étoit fervi pour J , plus grand 
que celui pour a d’une fécondé. 

Nous fumes furpris lorfque nous 
vîmes que cette inégalité entre les 
deux degrés diminuoit encore la diffé- 
rence très-petite que nous avions trou- 
i vée entre nos deux amplitudes > & la 
réduifoit de qu’elle étoit, à i" 
Et l’on peut afiez compter fur cette 
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différence entre les deux degrés du Mai. 
limbe , toute petite qu’elle eft , par les 
moyens qu’on a pratiqués pour la 
découvrir. 

Nous vérifiâmes ainfi , non feule- 
ment l’amplitude totale de notre fe- 
éleur , mais encore différents arcs , que 
nous comparâmes entr’eux : & cette 
vérification d’arc en arc , jointe à la 
vérification de l’arc total , que nous 
avions faite , nous fit connoître que 
nous ne pouvions rien defirer dans la 
conftru&ion de cet inftrument, & qu’on 
n’auroit pas pu y efpérer une fi grande 
précifion. 

Nous ne lavions plus qu’imaginer à 
faire fur la mefure du degré du méri- 
dien j car je ne parlerai point ici de 
tout ce que nous avons fait fur la pe- 
fanteur , matière auffi importante que 
celle ci, & que nous avons traitée avec 
les mêmes foins. Il fuffira maintenant 
de dire que fi, à l’exemple de Newton 
& Huygens , & quelques autres, parmi 
lefqucls je n’ofe prefque me nommer, 
on veut déterminer la figure de la 
Terre par la pefanteur > toutes les ex- 
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. périences que nous avons faites dans ' 
la zone glacée donneront la Terre ap- 
platie j comme la donnent celles que 
nous apprenons que Mrs. Godin,Bou- 
guer & la Condamine , ont déjà faites 
dans la zone torride. 

Le Soleil cependant s’étoit rappro- 
ché de nous , ou plutôt ne quittoit 
prefque plus notre horizon : c’étoit un 
îpedacle fingulier de le voir fi long- 
temps éclairer un horizon tout de glace, 
de voir l’été dans les Cieux , pendant 
que l’hiver étoit fur la Terre. Nous 
étions alors au matin de ce jour qui 
dure plufieurs mois : cependant il ne 
paroiflbit pas que ce Soleil afiidu 
causât aucun changement à nos glaces, 
ni à nos neiges. 

Le 6 Mai il commença à pleuvoir , 

& l’on vit quelque eau fur la glace 
du fleuve. Tous les jours à midi il 
fondoit de la neige , & tous les foirs 
l’hiver reprenoit les droits. Enfin le i o 
Mai on apperçut la terre , qu’il y avoit 
fi long-temps qu’on n’avoit vue : quel- 
ques pointes élevées , & expofées au 
Soleil, commencèrent à paroître, com- 
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me on vit après le Déluge le fommet mmî. 
des montagnes j & bientôt après tous 
les oilèaux reparurent. Vers le com- 
mencement de Juin les glaces rendirent 
la terre & la mer. Nous pen famés 
auffi - tôt à retourner à Stockholm : 1737 ’ 
nous partîmes le Juin , les uns par 
terre , les autres par mer. Mais le refte 
de nos aventures , ni notre naufrage 
dans le golfe de Bottnie , ne font point 
de notre fujet. 


FIN. 
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RELATION 


D' U N V O Y A G E 


AU FOND DE LA LAPPONIE 


Pour trouver un ancien monument. 

Endant que nous étions à Pello , 
|| P $où fe termine Parc du méri- 
ÎE=^ifê dien que nous avons mefuré , 
les Finnois & les Lappons nous parlèrent 
fouvent d’un monument , qu’ils regar- 
dent comme la merveille de leur pays , 
& dans lequel ils croient qu’efl ren- 
fermée la fcience de joutes les . choies 
qu’ils ignorent. , Ce monument de voit 
être fitué à ij ou 30 lieues au nord, 
au milieu de cette vafte forêt qui fé- 
pare la mer de Bottnie de l’Océai?. 

Pour y arriver , il falloit fe faire 
traîner fur la neige par des rennes , 

- ' M ij " 
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dans ces périlleufes voitures qu’on ap- 
pelle pulkas , dont j’ai donné la de- 
fcription dans la relation de nos obfer- 
vations. Quoique nous fuflions au mois 
d’Avril , il falloit rifquer de Ce voir ge- 
ler dans des déferts , où il n’y avoit 
plus d’efpérance de trouver d’afyle. 
Tout cela de voit s’entreprendre fur la 
foi des Lappons. 

J’ai prefque honte de dire que je l’en- 
trepris. L’inutilité d’un féjour, que nous 
étions forcés de prolonger dans ces pays 
jufqu’au temps qui permettoit notre re- 
tour j la curiofité de pénétrer jufqu’au 
centre delà Lapponie 5 la plus légère e£ 
pérance de voir le feul monument de 
cette efpece qui foit peut-être au Mon- 
de ; enfin l’habitude où nous étions de la 
peine & du péril , pourront m’exeufer. 

Je réfolus donc de partir , & j’eus 
l’avantage d’être accompagné de M. 
Celfîus 3 qui joignoit au plus grand la- 
voir dans I’Aftronomie une érudition 
profonde des langues du nord , & qui 
s’étoit fait une étude particulière des 
inferiptions runiques , avec lefquelles 
oous croyions que .celle dont on nous 
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parloir pourroit avoir quelque rapport. 

On fera peut-être bien aife de fa- 
voir comment on voyage dans la Lap. 
ponie. Dès le commencement de l’hi- 
ver on marque avec des branches de 
fapin les chemins qui doivent con- 
duire aux lieux fréquentés. A peine les 
traîneaux & les pulkas ont foulé la pre- 
mière neige qui couvre ces chemins, 
& ont commencé à les creufer , que 
de nouvelle neige , que le vent répand 
de tous côtés , les releve , & les tient 
de niveau avec le refte de la campa- 
gne , ou du lac , ou du fleuve. Les 
nouvelles voitures qui paflent refou- 
lent de nouveau cette neige , que d’au- 
tre neige vient bientôt recouvrir j & ces 
chemins , alternativement creufés par 
les voitures, & recouverts par le vent, 
qui met par-tout la neige de niveau, 
quoiqu’ils ne paroilîènt pas plus élevés 
que le refte du terrein , font cependant 
des efpeces de chauffées , ou de ponts 
formés de neige foulée , defquels fl l’on 
s’égare à droite , ou à gauche , on 
tombe dans des abymes de neige. On 
eft donc fort attentif à ne pas fortir de 

M iij 
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. ces chemins j & d’ordinaire ils font 
creufés vers le milieu , d’une efpece de 
fillon , formé par tous les pulkas qui 
y pafiènt. 

Mais dans le fond de la forêt , dans 
les lieux qui ne font pas fréquentés , 
il n’y a point de tel chemin. Les Fin- 
nois & les Lappons ne fe retrouvent 
que par quelques marques faites aux ar- 
bres. Les rennes enfoncent quelquefois 
jufq u’aux cornes dans la neige : & fi dans 
ces lieux on étoit pris par quelqu’un de 
ces orages , pendant le-fquels la nei- 
ge tombe dans une fi grande abon- 
dance , & eft jetée de tous côtés par 
le vent avec tant de fureur , qu’on 
ne peut voir à deux pas de foi , il 
feroit impoflible de reconnoître le che- 
min qu’on a tenu , ni celui qu’on cher- 
che J & l’on périroit infailliblement , 
fur -tout fi , comme nous , on ne s’étoit 
pas muni de tentes pour parer une. 
partie de l’orage. Lorfque nous fumes 
en chemin , nos Lappons , fort fertiles 
en contes merveilleux , nous firent fur 
cela plufieurs hiftoires de gens qui 
avoient été enlevés en l’air par ces ou- 
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ragans , avec leurs pulkas & leurs ren- 
nes , & jetés , tantôt contre des ro- 
chers, tantôt au milieu des lacs. 

Je partis de Pello le 1 1 Avril 1737 , 
St arrivai le foir à Kengis , qui en eft 
éloigné de 1 z ou 1 5 lieues de France. 
Je ne m’y arrêtai point , parce que je 
voulois approcher le plus qu’il étoit po- 
flible du lieu où je devois trouver des 
rennes qu’on devoit tenir prêtes ; je 
fis donc encore cinq lieues , & vins 
coucher à Pellika : c’eft une des mai- 
fons qui forment le village de Payala, 
Dans ces contrées , les villages ne font 
plus compofés que de deux ou trois 
maifons , é loignées l’une de l’autre de 
quelques lieues. Je trouvai là fix rennes 
avec leurs pulkas : mais , comme nous 
pouvions faire encore trois lieues en 
traîneaux , je gardai nos chevaux jufo 
qu’au lendemain , pour nous mener à 
Erckiheicki , où j’envoyai les rennes 
m’attendre. 

Dans ces malheureux climats , brû- 
lés fans celle pendant l’été par les ra- 
yons du Soleil , qui ne fo couche point ; 
plongés enfuite pendant l’hiver dans 
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une nuit profonde & continuelle, on 
ne croiroit point trouver un afylc auili 
agréable que celui que nous trouvâmes. 

La maifbn de relliha , malgré la 
diftance où elle eft du Monde ha- 
bité , étoit une des meilleures que j’aie 
rencontrée dans ce pays. Nous y éten- 
dimes des peaux d’ours & de rennes, 
fur lefquelles nous nous préparâmes par 
un peu de repos à un voyage très-ru- 
de pour le lendemain. 

Long temps avant le lever du Soleil , 
je partis de PeJlïka le 12 Avril 1737 , 
& arrivai bientôt à Erckiheicki , où je 
n’arrêtai que le temps néceflairc pour 
quitter nos traîneaux , & nous faire lier 
dans nos pulkas : précaution fans la- 
quelle , lorfque le renne court , on ne 
refteroit pas long-temps dans la voiture. 
Mais dans le temps où nous étions, 
cette précaution contre la rapidité des 
rennes étoit bien inutile. Ce n’étoient 
plus ces cerfs indomtables , qui m’a- 
voient , l’été palTé , traîné h vîte fur le 
fleuve , & qui m’avoient précipité du 
haut d'Avafaxa ( a ). Leurs cornes velues 

(a; Montagne où nous avons fait des obfervations. 
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alors n’étoient' plus que des os blancs 
& fées , qu’on auroit pris pour des cô- 
tes d’animaux morts depuis long temps. 
Les os leur perçoient la peau , & elles 
ne paroifloient pas capables de nous 
traîner à cent pas. 4 

La caufe de ce changement étoit 
la différence des fâifons. Quand elles 
me traînerçnt fur Avafaxa , elles re- 
venoient de Norvège , où pendant l’été 
elles n’ont rien à faire que paître èc 
s’engraiflèr ; c’eft alors que je ne concil- 
ierai à perfonne de voyager en pulka. 
Mais dans le temps ou nous étions , 
après tous les travaux de l’hiver , & le 
retour des foires de Lapponie , nous n’a- 
vions à craindre des rennes que d’ètre 
laiffés en chemin : s’il eft difficile d’arrê- 
ter cet animal , quand il eft dans fa for- 
ce j il n’eft pas plus facile de le faire mar- 
cher , dans le temps de fon épuifèment. 

Nous allions ainfi traînés à travers 
une forêt , où nous avions 8 ou 9 lieues 
à faire. Il n’y avoit aucun chemin qui 
conduisît où nous voulions aller , ce 
qui augmentoit beaucoup le travail des 
rennes. Il falloit à tous moments les 
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laitier repofèr , & leur donner de la 
tnouflè , que nous avions portée avec 
nous. Cette moufle effc toute leur nour- 
riture. Les Lappons la mêlent avec de 
ia neige & de la glace , & en for- 
ment des pains fort durs , qui fervent 
en même temps de fourrage & de boi- 
flon à ces animaux , qui les rongent 
avec avidité. Malgré cela , il nous fal- 
lut laitier un renne en chemin : on 
l’attache au pied d'un arbre, & on lui 
laiflè quelqu’un de ces pains. 

Nous étions nous - mêmes fort fa- 
tigués par l'incommodité de la poftu- 
re où l’on eft dans les pulkas: le feul 
délaflèment que nous eûmes pendant 
cet ennuyeux voyage , étoit de voir 
fur la neige les traces des différentes 
fortes d’animaux dont la forêt eft 
remplie. On diftingue aifément & 
l’on connoît chacune 5 & l’on eft 
furpris du nombre d’animaux diffe- 
rents qui fe trouvent avoir paflfé , dans 
un fort petit efpace , pendant quel- 
ques jours. 

Nous trouvâmes fur notre route 
plufkurs piégés tendus aux hermines , 
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8c dans quelques-uns , des hermines 
priiès. Sur un petit arbre coupé à la 
hauteur de la neige , les Lappons at- 
tachent horizontalement une bûche , 
recouverte d’une autre , qui laide à 
l’hermine un petit pallàge , 8c qui cft 
prête à tomber fur elle , 8c qui l’écra- 
fe , lorfqu’elle va pour manger l’appât 
qu’on y a mis. 

C’eft de cette maniéré qu’on prend 
les hermines , dont la chaflè eft très- 
abondante en Lapponie. Ces animaux 
en été font couleur de canelle , 8c 
n’ont de blanc que le ventre 8c le 
bord des oreilles : nous en avons plu- 
fieurs fois rencontré de telles fur le 
bord des lacs 8c des fleuves , où je crois 
qu’elles guettent le poiflon, dont elles 
lont fort avides : quelquefois même 
nous en avons trouvé qui nageoient 
au milieu de l’eau. En hiver elles font 
toutes blanches , 8c c’efl: ainfi qu’é- 
toient celles que nous trouvâmes pri- 
fês dans ces piégés. Cependant à mon 
départ de Tomea, une hermine fami- 
lière que j’avois chez moi avoit déjà 
perdu dans quelques endroits fa blan- 
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chcur : & à mon retour „ quelques jours 
après > je la trouvai toute grilè. 11 eft 
vrai que fi c’eft le froid qui , par 
quelque caufè que ce foit , les blan- 
chit , celles qui étoient dans la cam- 
pagne pouvoient être plus long-temps 
blanches que celle qui étoit renfer- 
mée à la maifon. Peut-être aufli celles 
que nous trouvâmes dans ces piégés 
y étoient - elles prifes depuis long- 
temps 5 car , comme on peut croire , 
les animaux morts le confervent ge- 
lés tout l’hiver. Dans les paquets d’her- 
mines que les Lappons vendent la 
peau retournée, il s’en trouve toujours 
plufieurs de grifes , ou de tachées de 
gris, qu’ons n’emploie point dans les 
fourrures. 

Nous arrivâmes à une heure après 
midi au lac Keyma , fitué au pied 
d’une petite montagne appellée IVtnd- 
fo. Nous y montâmes : c’étoit là que 
devoit être le monument que nous 
cherchions 5 mais il étoit enfèveli dans 
la neige. Nos Lappons le cherchèrent 
long temps , làns le pouvoir trouver , 
& je commençois à me repentir d’a- 
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voir entrepris un voyage fi pénible , 
fur des indices fi lulpeds , lorfqu'à 
force de fouiller , on découvrit ce que 
nous cherchions. Je fis ôter la neige , 
& allumer un grand feu pour fondre 
le relie , afin que nous puffions bien 
voir cette prétendue merveille. 

Ceft une jpierre, dont une partie 
de forme irreguliere fort de terre de 
la hauteur d’un pied & demi , & a en- 
viron trois pieds de long. Une de fes 
faces eft allez droite , & forme un 
plan qui n’ell pas tout-à-fait vertical , 
mais qui fait un angle aigu avec le 
plan horizontal. Sur cette face on voit 
deux lignes fort droites , de traits dont 
la longueur eft d’un peu plus d’un 
pouce , & qui font taillés aflez profon- 
dément dans la pierre , comme feroient 
des coches qu’on auroit faites dans du 
bois avec la hache , ou avec le cifeau , 
étant toutes beaucoup plus larges à la 
fu perfide , & le terminant au fond par 
des angles aigus. 

Au bas , & hors de ces deux lignes , 
font quelques cara&eres plus grands. 
Malgré toutes les marques que ces 
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traits fèmblent donner d’avoir été gra- 
vés avec le fer , je n’ofèrois affurer 
s’ils font l’ouvrage des hommes ou le 
jeu de la Nature. 

Je laide à ceux qui ont fait une 
plus grande étude des anciens monu- 
ments , ou qui feront plus hardis que 
moi, à décider cette queftion. Si la 
reffemblance de plufieurs de ces traits 
entre eux , & même de plufieurs qui 
fe trouvent écrits tout de fuite , ne 
paroît pas convenir à des caractères , 
je ne voudrais pas cependant en con- 
clure que de tels traits ne puflent figni- 
fier quelque chofe. Si l’on veut écrire 
en chiffres arabes un , onze , cent 
onze , &c. on verra combien on peut 
former de fèns différents avec un fèul 
caractère. 

Les plus anciennes inferiptions de 
la Chine ne font compofées que de 
deux caractères j & l’on ne peut dou- 
ter que ces inferiptions ne foient l’ou- 
vrage des hommes , & ne contiennent 
un fens quand elles ne feraient , 
comme on le penfe avec quelque vrai- 
femblance, qu’une Arithmétique. Si 
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l’oh -çonfulte la tradition du pays , 
tous les Lappons affurent que ces ca- 
ractères font une infcription fort an- 
cienne , qui contient de grands fècrets : 
mais quelle attention peut- on faire à 
ce que débitent fur des antiquités , 
des gens qui ne fàvent pas leur âge , 
& qui le plus fouvent ne connoiifent 
pas leur mere ? 

M. Brunnius , leur Curé , parle de ce 
monument dans une difTertation qu’il 

fait imprimer , fur la ville de 7 br- 
nea , & les pays voilîns : il le regarde 
comme une infcription runique, &dic 
qu’on y voyoit autrefois trois couron- 
nes , que le temps a effacées. Mais M. 
Celjîus , fort favant dans la langue ru- 
rtique , ne put lire ces cara&crcs , Si 
les trouva différents de ceux de toutes 
les inferiptions qui fubfiftent en Suè- 
de : Si quant aux couronnes , s’il y en 
a eu, le temps les a tellement effacées , 
qu’il n’en refte aucun vefHge. 

• La pierre fur laquelle ces lignes 
font gravées eft compofée de differen- 
tes couches ; les caractères font écrits 
iur dne *efpece de caillou , pendant 
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que le refte , & fur-tout entre les 
deux lignes, paroît être d’une pierre 
plus molle, & feuilletée. 

Quoi qu’il en foit , nous copiâmes, 
M. Celfius & moi , féparément, & avec 
foin , tout ce que nous pûmes difcer- 
ner , tel qu’on le voit ici. 

't'x'/ // 

Quand ce ne lèroit qu’un jeu de 
la Nature , la réputation qu’a cette 
pierre dans ce pays méritoit que nous 
en donnaflions la defcription. 

Cette pierre n’a pas aiïiirément la 
beauté des monuments de la Grece , 
& de Rome : mais fi ce qu’elle con- 
tient eft une infcription , cette in- 
fcription a vrailèmblablement l’avan- 
tage d’être la plus ancienne de l’Uni- 
vers, 
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vers. Le pays où elle fe trouve n’eft 
habité que par une efpece d’hommes 
qui vivent en bêtes dans les forêts. 
On ne croira guere qu’ils aient.jamais 
eu aucun événement mémorable à tranf 
mettre à la poftérité }, ni , quand ils 
l’auroient eu , qu’ils en euflent connu 
les moyens. On ne fauroit non plus 
fuppofer que ce pays , dans la pofition 
où il eft , ait eu autrefois d’autres ha^ 
bitants plus civilifés. L’horreur du cli- 
mat , & la ftérilité de la terre , l’ont 
deftiné à ne pouvoir être la retraite 
que de quelques milerables , qui n’en 
connoifloient aucun autre. 

. , ... 

Il lèmble donc que notre infeription 
auroit du être gravée dans des temps 
où ce pays fe leroit trouvé fitué fous 
un autre climat -, & avant quelqu’une 
de ces grandes révolutions , qu’on ne 
lâuroit douter qui ne fiaient arrivées à 
. la Terre. La pofition qu’a aujourd’hui 
fon axe par rapport au plan de l’écli- 
ptique , fait que la Lapponie ne reçoit 
que très- obliquement les rayons du So- 
leil : elle eft condamnée par là à un 
hiver long , & fqnefte aux hommes , 

Oenv. de Maupert. Tome III. N 
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& à toutes les produ&ions de la Na- 
ture j la terre eft ftérile & déferte. 

Mais il n’a pas fallu peut-être un 
grand-mouvement dans les Cieux pour 
lui caufer tous ces malheurs. Ces ré- 
gions ont été peut-être autrefois celles 
-tjue le Soleil regardoit le plus favo- 
rablement j les cercles polaires ont pu 
être ce que font âujonrd’hui les tro- 
piques ; & la zone torride a peut - être 
rempli la place occupée aujourd’hui 
par les zones tempérées. Mais com- 
ment la fituation de Taxe de la Terre 
-auroit - elle été changée ? Si l’on con- 
fidere les mouvements des corps cé- 
deftes , on ne voit que trop de caufès 
capables de produire de tels change- 
ments, & de bien plus grands encore. 

Si la connoiilànce de l'Anatomie , de 
toutes les parties & de tous les reflbrts 
qui font mouvoir nos corps, fait que 
ceux qui la pofïèdent s’étonnent que 
la machine puiflè fubfiftec fi long- 
temps, on peut dire la même choie de 
l’étude de l’Aftronomie. La connoî- 
ffance des mouvements céleftes nous 
découvre bien des caufès , qui appor- 
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teroient , non feulement à notre Ter- 
re , mais au fyftême général du Mon- 
de, des changements confidérables. 

La variation dans l’obliquité de l’é- 
cliptique , que plufieurs Aftronomes 
croient démontrée par les obfervations 
des anciens comparées aux nôtres , 

S ourroit feule , après de longues fuites 
e fiecles, avoir produit des change- 
ments tels que ceux dont nous parlons : 
l’obliquité fous laquelle le plan de l’é- 
quateur de la Terre coupe aujourd’hui 
le plan de l’écliptique , qui n’eft que 
de 1 3 0 pourroit n’être que le refte 
d’une obliquité plus grande , pendant 
laquelle les pôles, fe {croient trouvés 
dans les zones tempérées , ou dans la 
zone torride , & auroient vu le Soleil 
à. leur zénith. 

Que ce foit de tels changements , 
Ou des changements plus fubits, qu’on 
fuppofe , il eft certain qu’il y en a eu. 
Les empreintes de poillons , les poi- 
ITons mêmes pétrifiés , qu’on trouve 
dans les terres les plus éloignées de 
la mer , & jufques fur les fommets des 
montagnes , font des preuves incon- 

Nij 
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teftables que ces lieux ont été autre- 
fois bas fie fubmergés. 

L’hiftoire facrée nous apprend que 
les eaux ont autrefois couvert les plus 
hautes montagnes. 11 feroit bien diffi- 
cile de concevoir une telle inondation, 
fans le déplacement du centre de gra- 
vité de la Terre, fie de lès climats. 

Si l’on ne veut point avoir recours 
a ces changements , on pourroit trou- 
ver l’origine de l’infcription de IP'indfo 
dans quelque événement auffi fingu- 
lier que. notre voyage. Une infeription 
qui contiendra l’hiftoire de l'opération 
que nous étions allés faire dans ces pays, 
fera peut-être un jour quelque chofè 
d’auffi obfcur que l’eft celle-ci : & fi 
toutes les Sciences étoient perdues , qui 
pourroit alors découvrir , qui pourroit 
imaginer , qu’un tel monument fût l’ou- 
vrage des François j &c que ce qu’on 
y verroit gravé fût la mefure des de- 
grés de la Terre , & la détermination 
de fà figure ? 

J’abandonne mes réflexions, & le 
monument , aux conjectures qu’pn vou- 
dra faire , & je reprends le fil de mon 


I 


Digitized by Google 


DELA L AP P O NIE. 197 


voyage. Après que nous eûmes copié 
ce que nous trouvâmes fur la pierre * 


nous nous embarquâmes dans nos pul - 
kas , pour retourner à Erckiheicki. Cette 
marche fut encore plus ennuyeufe 
qu’elle n’avoit etc le mafln : la po- 


ilu re dans les pulkas eft lî incom- 
mode , qu’au bout de quelques heu- 
res on croit avoir le corps brifé : ce- 


pendant nous y avions été continuel- 
lement , depuis quatre heures du ma- 
tin jufqu’à une heure après midi. Le 
retour fut encore plus long : nos ren- 
nes s’arrêtoient à tous moments j la 


moufle que nous avions portée avoit été 
toute mangée , & il falloit leur en cher- 
cher. Lorfque la neige eft en pouflîere , 
comme elle eft jufqu’au printemps , 
quoiqu’elle couvre par-tout la terre juf- 
qu’à de grandes profondeurs, un renne 
dans un moment avec fes pieds s’y 
creule une écurie , & balayant la neige 
de tous côtés , découvre la moufle qui 
eft cachée au fond/ On prétend que 
cet animal a un inftinét particulier pour 
trouver cette moufle couverte de tant 


de neige , & qu’il ne fe trompe jamais , 

G * \T 
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lorfqu’il fait fon trou : mais l’état où 
étoit alors la fuperfïcie de la neige m’em- 
pêcha d’éprouver fi ce qu’on dit fur 
cela eft faux. Dès que cette fuperfïcie 
a été frappée des rayons d’un Soleil 
allez chaua pour en fondre & unir 
les parties, la gelée qui reprend aufli-tôt 
la durcit, & en forme une croûte qui 
porte les hommes , les rennes , & même 
les chevaux. Quand une fois cette croûte 
couvre la neige , les rennes ne peuvent 
plus la creufer pour aller chercher de- 
flous leur nourriture $ il faut que les 
Lappons la leur brifènt : êc c’eft là 
toute la récompenfe des fèrvices que 
ces animaux leur rendent. 

Les rennes méritent que nous en difions 
ici quelque chofè. Ce font des efpeces 
de cerfs , dont les cornes fort rameu- 
tes jetent leurs branches en avant fur 
le front. Ces animaux femblent defli- 
nés par la Nature à remplir tous les 
befbins des Lappons : ils leur fervent 
de chevaux , de vaches , & de brebis. 

On attache le renne à un petit ba- 
teau , appellé pulka , pointu par de- 
vant pour fendre la neige j ôc un hom- 
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me , moitié aflis , moitié couché dans 
cette voiture, peut faire la plus grande 
diligence, pourvu qu'il ne craigne, ni 
de ver fer , ni detre à tous moments 
fubmergé dans la neige. 

La chair des rennes eft excellente 
à manger , fraîche , ou féchée. Le lait 
des femelles eft un peu âcre , mais aufti 
gras que la crème du lait des vaches j 
il fe conferve long-temps gelé , & les 
Lappons en font des fromages, qui 
feroient meilleurs , s’ils étoient faits 
avec plus d’art & plus de propreté. 

La peau des rennes fait des vête- 
ments de toute elpece. Celle des plus 
jeunes , couverte d'un poil jaunâtre , 
un peu frifé , eft. une pélilîè extrê- 
mement douce , dont les Finnoifes dou- 
blent leurs habits. Aux rennes d’un 
âge un peu plus avancé, le poil bru- 
nit j & l’on fait alors de leurs peaux 
ces robes connues par toute l’Europe 
fous le nom de lappmudes ; on les porte 
le poil en dehors , & elles font un vê- 
tement fort léger & fort chaud. La 
peau du vieux renne s’apprête comme 
celle du cerf & du daim, & fait les 


Digitized by Google 



100 VOYAGE AU FOND 


plus beaux gants , les plus belles veftes , 
& les plus beaux ceinturons. Les Lap- 
pones filent en quelque façon les nerfs & 
les boyaux des rennes , en les roulant , Sc 
ne fe fervent guere d’autre fil. Enfin , 
pour que tout en foit utile , ce peuple 
fâcrifie les cornes des rennes à fes Dieux. 

Etant revenus à Pellika , après beau- 
coup de fatigue , de froid , & d’en- 
nui j nous en repartîmes le 13 de 
grand matin , & arrivâmes vers les 9 
heures à Kengis. 

Cet endroit , quoiqu’aflez miférable , 
eft un peu plus connu que les autres , 
par des forges de fer qui y font. La ma- 
tière y elt portée , ou plutôt tramée , 
pendant l’hiver , par des rennes , des 
mines de Junesvando , & de Swappa- 
wara. Ces forges ne travaillent qu’une 
petite partie de l’année , la glace ne per- 
mettant pas , l’hiver , aux roues de faire 
mouvoir les foufflets & les marteaux. 
Kenns eft fitué fur un bras du fleuve 
de Tomea , qui a devant Kengis une 
cataracte épouventable , qu’aucun ba- 
teau ne peut palier. C’etoit le plus 
beau fpeciacle que de voir les glaçons 
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& I’écumc le précipiter avec violence , 
& former une cafcade , dont les bords 
fembloient de cnyftal. Après avoir dîné 
chez le Prêtre de Kengis , M. Antilius , 
nous en parûmes , & vinmes le même 
foir coucher à Pello , dans la maifon 
que nous avions tant habitée , & que 
vrailèmblablement nous revoyions pour 
la derniere fois. 

En revenant de Kengis , nous ren- 
contrâmes fur le fleuve plufieurs cara- 
vannes de Lappons , qui apportoient 
jufqu’à Pello les peaux & les poiffons 
qu’ils avoient troqués aux foires de la 
haute Lapponie, avec les Marchands 
de Tornea. Ces caravannes forment de 
longues files de pulhas : le premier 
renne , qui eft conduit par un Lappon 
à pied , traîne le premier pulka , au- 
quel eft attaché le fécond renne , & 
ainfi de fuite, jufqu’à 30 & 40 , qui 
paffènt tous précisément par ce petit 
ïillon tracé dans la neige par le pre- 
mier , & creufe par tous les autres. 

Lorfque les rennes font las , & que 
les Lappons ont choifi le lieu où ils 
veulent camper , ils forment un grand 
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cercle de tous les rennes attachés à 
leurs pulkas. Chacun fe couche dans 
la neige au milieu du fleuve , & leurs 
Lappons leur diftribüent la moufle. 
Ceux-ci ne font pas plus difficiles 4 
accommoder j plufleurs Ce contentoient 
d’allumer du feu , èc de fe coucher 
fur le fleuve , pendant que leurs fem- 
mes & leurs petits enfants tiroient des 
pulkas quelques poiflons qui devoient 
faire leur foupé j quelques autres dre- 
floient des efpeces de tentes , qui font 
bien des logements dignes des Lappons : 
ce ne font que de miférables haillons , 
d’une grofle étoffe de laine , que la 
fumée a rendu aufli noire que fi 
elle etoit teinte. Elle entoure quelques 
piquets , qui forment un cône , dont 
la pointe refle découverte , & fêrt de 
cheminée. Là les plus voluptueux , 
étendus fur quelques peaux de rennes 
& d’ours , paflènt leur temps à fumer 
du tabac, & à méprifer les occupa- 
tions des autres hommes. 

Ces peuples n’ont point d’autres de- 
meures que des tentes j tous leurs biens 
confident dans leurs rennes ,, qui ne 
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Vivent que d’une moufle qui ne Ce 
trouve pas par-tout. Lorfque leur trou- 
peau en a dépouillé le Ibmmet d’une 
montagne , ils font obligés de le con- 
duire fur quelqu’autre , de de vivre 
ainfi toujours errant les défèrts. 

Leur forêt , affreulè en hiver , efl: en- 
core moins habitable en été : une mul- 
titude innombrable de mouches de 
toute elpece infe&e l’air 5 elles pour- 
fuivent les hommes , de les lêntant de 
très-loin , forment bientôt autour de 
chacun qui s’arrête une athmolphere fl 
noire qu’on ne s’y voit pas. Il faut , pour 
l’éviter , changer continuellement de 

Ê lace , de n’avoir aucun repos 5 ou bru- 
tnt des arbres verds , exciter une fu- 
mée épaifle , qui n’écarte les mouches 
qu’en devenant auflî infupportable aux 
hommes qu’à elles : enfin , on efl: quel- 
quefois obligé de Ce couvrir la peau 
de la réfine qui coule des lapins. Ces 
mouches font des piquures cruelles , de 
plufieurs font plutôt de véritables plaies , 
dont le làng coule par grofles gouttes. 

Pendant le temps de la plus gran- 
de fureur de ces infectes , qui efl: ce- 
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lui des deux mois que nous avons pa- 
fles à faire nos triangles dans la foret j 
les Lappons fuient avec leurs rennes 
vers les côtes de l'Océan , où ils en 
font délivrés. 

Je n’ai point encore parlé de la figu- 
re ni de la taille des Lappons , fur 
lefquels on a débité tant de fables. 
On a exagéré leur petiteflè , mais on 
ne fauroit avoir exagéré leur laideur. 
La rigueur & la longueur d’un hiver, 
contre lequel ils n’ont aucune autre 
précaution que ces miférables tentes 
dont je viens de parler, fous lelquel- 
les ils font un feu terrible , qui les 
' brûle d’un côté pendant que l’autre 
côté gele 5 un court été , mais pen- 
dant lequel ils font fans relâche brû- 
lés des rayons du Soleil > la ftériJité 
de la terre , qui ne produit , ni bled , 
ni fruits , ni légumes , paroiflent avoir 
fait dégénérer la race humaine dans 
ces climats. 

Quant à leur taille, ils fo|at"plus 
petits que les autres hommes 5 quoi- 
que leur petitefle n’aille pas au point 
ou l’ont fait aller quelques voyageurs,. 
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qui en font des pygmées. Parmi le 
grand nombre de Lappones &, de Lap- 
pons que j’ai vus, je mefurai une fem- 
me qui me paroiffoit âgée de 25 à 
30 ans , &c qui allaitoic un enfant 
qu’elle portoit dans une éçorce de 
bouleau. Elle paroilloit de bonne fanté , 
& d’une taille bien proportionnée , 
félon* l’idée que je m’étois faite des 
proportions de leur taille : elle avoit 4 
pieds , 1 pouces, 5 lignes, de hauteur j 
& c’étoit certainement une des plus 
petites que j’aie vue , fans que cepen- 
dant fa petiteflè parût difforme ni ex- 
traordinaire dans le pays. On peut s’ê- 
tre trompé - fur la petitefïe des Lap- 
pons , &. fur la grofleur de leur tête , 
fi l’on n’a pas fait une obfèrvation que 
j’ai faite, malgré l’ignorance où ils font 
prefque tous eux-mêmes fur leur âge. 
Les enfants , qui , dès la grande jeu- 
neffe , ont déjà les traits défigurés , 8c 
quelquefois l’air de petits vieillards , 
commencent de très - bonne heure à 
conduire les pulkas , & à s’occuper 
des mêmes travaux que leurs peres : 
je crois que la plupart des voyageurs 
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ont jugé de la taille des Lappons, 
& de la grofleur de leur tête , par 
celle des enfants j & c’eft fur quoi j'ai 
fouvent penfé moi-même me tromper. 
Ce n'eft pas que je veuille nier que les 
Lappons adultes ne foient en général 
plus petits que les autres hommes y 
mais je crois qu'on a diminué leur 
taille , dans les relations qu'on ên a 
faites , par l'erreur dont je viens de 
parler, ou peut-être feulement par le 
penchant qu'on a pour le merveilleux. 
11 m’a paru qu’en général il y avoic 
la tête entre eux & nous > & c’eft 
une grande différence. 

Ün pays tout voifin de la Lapponie 
avoit produit dans le genre oppofé 
une véritable merveille. Le Géant que 
nous avons vu à Paris en 1-735 ^ to ^ c 
né dans un village peu éloigné de 
Tomeâ. L’Académie des Sciences l’a- 
yant fait mefurer , on trouva fa' hau- 
teur de t> pieds , 8 pouces , 8 lignes. 
Ce colôflè éroit formé d'autant de 
matière qu’il en faudrait pour quatre 
ou cinq Lappons. 

FIN. 
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QUI PAROISSOIT EN M. DCC. XLII. 


Tu ne qutejîeris , feue nefas. 


LETTRE 
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LETTRE 

SUR 

LA COMETE 

Qui paroijfoit en 1741. 

O u s avez louhaité , Madame , 
I vl que je vous parlaflè de la Co- 
mete qui fait aujourd'hui le fu- 
jec de toutes les converfations de Paris j 
& tous vos delîrs font pour moi des 
ordres. Mais que vous dirai -je de cet 
aftre ? Rechercherai - je les influences 
qu’il peut avoir , ou les événements 
dont il peut être le préfage ? Un autre 
aftre a décidé de tous les événements 
de ma vie j mon fort dépend unique- 
ment de celui-là : j’abandonne aux 
Cometes le fort des Rois & des em- 
pires. 

Il n’y a pas un fiecle que I’Aftro- 
Cfeuv. de Man per t. Tome III, Q 
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logie étoit en vogue à la Cour & à 
la ville. Les Aftronomes, les Philofo- 
phes , & les Théologiens , s’accordoient 
à regarder les Cometes comme les cau- 
fes ou les lignes de grands événements. 
Quelques - uns feulement ; rejetoient 
l’application qu’on faifoit des réglés 
de l’Aftrologie , pour deviner par elles 
les événements qu’elles annonçoient. 
Un Auteur moderne , célébré par fa 
piété , & par fâ fcience dans I’Aftrono- 
mie , étoit de cette opinion 5 & croyoit 
cette curiofité plus capable d’offenfer 
Pieu , déjà irrité , que d’appaifer fà 
colere. Il n’a pu cependant s’empê- 
cher de nous donner des liftes de tous 
les grands événements que les Cometes 
ont précédés ou fuivis de près ( a ). 

Ces aftres, après avoir été fi long- 
temps la terreur du Monde , font tom- 
bés tout-à-coup dans un tel difcrédit , 
qu’on ne les croit plus capables de 
çaufer que des rhumes. On n’eft pas 
d’humeur aujourd’hui à croire que des 
corps aufti éloignés que les Cometes 
puiflent avoir des influences fur les 

( a ) Riccioli Almtgtfi. lib. VU1. c*f. III. £r V. 
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choies d’ici - bas , ni qu’ils foient des 
lignes de ce qui doit arriver. Quel 
rapport ces aftres auroient-ils avec ce 
qui fe pafle dans les conièils & dans 
les armées des Rois > 

Je n’examine point la poflibilité mé- 
taphysique de ces chofes j 11 l’on com- 
prend l’influence que les corps les 
moins éloignés ont les uns fur les au-f 
très i ii l’on comprend celles que les 
corps ont fur les efprits , dont nous ne 
/aurions cependant douter , ÔC dont 
dépend quelquefois tout le bonheur 
ou le malheur de notre vie. 

Mais il faudroit , à l’égard des Co- 
mètes, que leur influence fût connue, 
ou par la révélation , ou par la railon , 
ou par l’expérience : & l’on peut dire 
que nous ne la trouvons dans aucune 
de ces fources de nos connoiflances. 

Il eft bien vrai qu’il y a une con- 
nexion univerfelle entre tout ce qui 
eft: dans la Nature , tant dans lé phy- 
iique que dans le moral : chaque évé- 
nement lié à celui qui le précédé , ÔC 
à celui qui le fuit, n’eiî qu’un des 
anneaux de la chaîne qui forme l’or- 

O ij 
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dre & la fucceflîon des choies : s’il 
n’étoit pas placé comme il eft , la 
chaîne feroit différente, & appartien- 
droit à un autre Univers. 

Les Cometes ont donc un rapport 
néceffaire avec tout ce qui fe pafîe 
dans la Nature. Mais le chant des oi- 
lèaux , le vol des mouches , le moin- 
dre atome qui nage dans l’air , tiennent 
auffi aux plus grands événements : & il 
ne feroit pas plus déraifonnable de les 
confulter que les Cometes. C’eft en 
vain que nous avons l’idée d’un tel 
enchaînement entre les cjhofès j nous 
n’en fàurions tirer aucune utilité pour 
les prévoir , lorfque leurs rapports font 
fi éloignés : nous trouverons des réglés 
plus mres , fi nous nous contentons 
de tirer les événements de ceux qui 
les touchent de plus près. 

On peut comparer les Aftrologues 
aux Adeptes , qui veulent tirer l’or 
des matières qui n’en contiennent que 
les principes & les plus légères femen- 
ces j ils perdent leur peine & leur 
temps, pendant que le Chymifte rai- 
fonnable s’enrichit à tirer l’or des terres 
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& des pierres où il eft déjà tout formé* 

La prudence confifte à découvrir la 
connexion que les chofes ont entre 
elles, mais c’eût folie aux hommes de 
l’aller chercher trop loin : il n’appar- 
tient qu’à des intelligences fupérieures. 
à la nôtre de voir la dépendance des. 
événements d’un bout à l’autre de la 
chaîne qui les contient. 

Je ne vous entretiendrai donc point 
de cette efpece d’influence des Corne-* 
tes; je ne vous parlerai que de celles 
qui font à notre portée , & dont on 
peut donner des râiibns mathématiques 
ou phyfiques. 

Je n’entrerai point non plus dans 
le détail, de toutes les étranges idées 
que quelques-uns ont eues fur l’origi- 
ne & fur la naturei des Cometes. 

Kepler , à qui d’ailîèurs l’Aftrono- 
mie a de fi grandes obligations * trou-; 
voit raifonnable que j. comme la mer, 
a fes baleines 8c fes monftres , l’air - eût 
aufli les fiens. Ces monftres étcâentj 
les Cometes j 8c il explique comment 
elles font engendrées de l’excrément 
de l'air par une faculté animale , : • 


Digitized by Google 



2 14 


L E TT R E y J - 

. Quelques - uns ont cru que les Co- 
mètes étoient créées exprès toutes les 
fois qu'il étoit néceflaire , pour an- 
noncer aux hommes les deflèins de 
Dieu 5 que les Anges en avoient la 
conduite. Us ajoutent que cette expli- 
cation réfout toutes les difficultés 
qu’on peut faire fur cette matière ( a ). 

Enfin , pour que toutes les abfurdi- 
tés poflibles fur cette matière fuflènt 
dites , il y en a qui ont nié que les 
Cometes exiftaflent , & qui ne les ont 
prifès que pour de fauflès apparences 
caufées par la' réflexion ou-réfradion 
de la lumière. Eux feuls comprennent 
comment fe fait cette réflexion ou ré- 
fradion , fans qu’il y ait dg corps qui 
la çaulènt (b). , bx •> r > 

Pour Ariftote, les Cometes étoient 
des météores formés des exhalaiffins 
de la- terre & de la - mer 5 & ç’a été , 
comme on peut croire , le fentiment 
de la foule des Philofophes qui n’ont 
cru ni-penfé que d’après lui. -- i 
- Plus anciennement on avoir eu des 

'(a } MtJUinus , Tmntrus . Arriag» , (?c. 

(bj tmutm,-- •"">» -.q i*.' 
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idées plus juftes des Cometes. Les 
Chaldéens , à ce qu’on prétend , fa- 
voient qu’elles étoient dès aftres du* 
râbles , & des elpeces de planètes , 
dont ils étoient parvenus à calculer le 
cours. Seneque avoit embrafle cette 
opinion, & nous parle des Cometes 
d’une maniéré fi conforme à tout ce 
qu’on en fait aujourd’hui , qu’on peut 
dire qu’il avoit deviné ce que l’expé- 
rience & les obfervations des Modernes 
ont découvert : apres avoir établi que 
les Cometes font de véritables planer 
tes , voici ce qu’il ajoute. 

„ Devons - nous dôric être furpris fi 
,, les Cometes , dont les apparitions font 
„ fi rares , ne femblent point encôré 
„ foumifos à des loix confiantes 5 & fi 
„ nous ne pouvons ènedre déterminer 
„ le cours d’aftres dont lès retours rite 
„ fo font qu’a près de fi gfàrtds intef- 
„ valles ? Il n’y a pas erièore 1 5 00 ans 
j, que les Grecs ont fixé le riotnbre dés 
„ Etoiles , & leur ont donné des noms*: 
,, plufieurs nations , * enéore aujôuf- 
d’hui , ne connoiflènt du Ciel que 
3 , ce que leurs yeux en apperçoiverit * 
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s, & ne favent ni pourquoi la Lune dil- 
„ paroît en certains temps, ni quelle eft 
„ l’ombre qui nous la cache. Ce n’eft 
„ que depuis peu de temps que nous- 
„ mêmes avons fur cela des connoiffan- 
„ ces certaines: un jour viendra où le 
3 , temps & le travail auront appris ce 
3, que nous ignorons. La durée de no- 
„ tre vie ne fuffit pas pour découvrir 

de fi grandes chofes , quand elle y 
„ fêroit toute employée : qu’en peut- 
,, on donc efpérer , lorfqu’on en fait 
j, un miférable partage entre l’étude 
,, & les vices ( a) ? 

[. Je vais maintenant, Madame, vous 
expliquer ce que l’ Agronomie & la 
Géométrie nous ont appris fur les Co- 
mètes : & à ce qui ne lera pas démon- 
tré mathématiquement je tâcherai de 
fuppléer par ce qui paroîtra de plus 
probable ou de plus vraifemblable. Vous 
; verrez peut - être qu’a près avoir long- 
temps trop refpeété les Cometes , on 
eft venu tout -à -coup à les regarder 
comme trop indifférentes. 

Pour vous donner une idée de l’im- 

w ‘ , t 

< a ) Smtt » , N*t»r. qutfî. lib. VU. 
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portance de ces aftres , il faut com- 
mencer par vous dire qu’ils ne font 
pas d’une nature inférieure à celle des 
planètes, ni à celle de notre Terre. 
Leur origine paroît aufii ancienne , 
leur groflèur lurpafle celle de plufieurs 
planètes j la matière qui les forme 
a la même folidité j ils pourraient 
même , comme les planètes , avoir leurs 
habitants : enfin , fi les planètes paroi- 
fient à quelques égards avoir quelque 
avantage fur les Cometes , celles-ci ont 
fur les planètes des avantages récipro- 
ques. 

Comme les Cometes font une partie 
du fyftême du Monde , on ne fauroit 
vous les faire bien connoître fans vous 
retracer ce fyftême en entier. Mais je 
voudrois , pour vous faciliter la chofe , 
que vous eufliez en même terrçps dcr 
vant les yeux la carte du fyftême lo- 
jaire de M. Halley.où font marquées 
les routes des Cometes , que ,M. de 
Belle vient de faire graver , avec la 
tradudion qu’il a faite tle l’explication 
v de cette curieufe carte. 

Le Soleil eft un globe immenfe for- 
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mé d’ùn feu célefte , ou d’une matière 
plus lemblable au feu qu’à tout ce que 
nous connoiflons. 

Tout immenfè qu’il eft, il n’occupé 
qu’un point de lefpacc infiniment plus 
immenfe que lui dans lequel il eft 
placé j & l’on ne peut dire que le 
lieu qu’il occupé Ibit ni le centre ni 
l’extrémité de cet efpace , parce que , 
pour parler de centre ôc d’extrémité , 
il faut qu’il y ait une figure & des 
bornes. Chaque Etoile fixe eft un So* 
leil fëmblable , qui appartient à un 
autre Monde. 

Pendant que notre Soleil fait fur 
fon axe une révolution dans l’efpace 
de 2 j j jours , la matière dont il eft 
formé s’échappe de tous côtés , & 
s’élance par jets , qtfî s’étendent jüf 
qu’à de grandes diftances , jufqu’à 
nous , & bien par délà. Cette matière , 
qui fait la lümiere, va d’une fi prodi- 
gieufe rapidité , qu’elle n’emploie qu’un . 
demi-quart d’heure pour arriver du 
Soleil à la Terre. Elle eft réfléchie 
lorlqu’eile tombe fiir des corps qu’elle 
ne peut trayerfer > 6c c’eft par elle que 
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nous appercevons les corps opaques 
des pknetes qui la renvoient à nos 
yeux j, lorfque le Soleil étant caché 
pour nous fous l’autre hémifphere , 
permet à cette foible lueur de fè faire 
appercevoir. 

On compte fix de ces planètes , qui 
. n’ont de .lumière que celle qu’elles 
reçoivent du Soleil : ce font Mercure » 
Vénus ÿ k Terre , qu’on ne peut le 
difpenfer de placer parmi elles, Mars, 
Jupiter , 6c ^Saturne. Chacune décrit 
un grand orbe autour du Soleil , &c 
toutes , placées à des diftances diffé- 
rentes , font leurs révolutions autour 
de .lui dans des temps différents. Mer- 
cure, qui eft le plus proche , fait fa 
révolution en trois mois. Après l’orbe 
de Mercure eft celui de Vénus, dont 
la révolution eft de huit. L’orbite de 
k Terre, placée entre celle de Vénus 
ôc celle de Mars , eft parcourue dans 
un an par 1a planète que nous habi- 
tons. Mars emploie deux ans à ache- 
ver Ton cours , Jupiter douze , & Sa- 
turne 'trente^- ; h •> 

< .Une circonftance remarquable dans 
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les révolutions que font ces affres au- 
tour du Soleil , c’efl: que tous la font 
dans le meme fêns. Cela a fait penfèr 
à une fameufe fecle de Philofophes 
que les planètes nageoient dans un 
grand tourbillon de matière fluide , 
qui tournant autour du Soleil , les 
emportoit , & étoit la caufe de leur 
mouvement. 

Mais outre que les loix du mouve- 
ment des planètes , bien examinées , 
ne s’accordent pas avec un- pareil 
tourbillon , vous verrez dans un mo- 
ment que le mouvement des Cometes 
en prouve I’impoffibilité. 

Plufieurs planètes , en parcourant 
leurs orbites autour du Soleil , tournent 
en même temps fur leur axe : peut-être 
meme toutes ont- elles une femblable 
révolution. Mais on n’en eft afîuré quo 
pour la Terre qui y emploie vingt- 
quatre heures, pour Mars qui y en 
emploie vingt-cinq , pour Jupiter qui 
y en emploie dix , & pour Vénus. 
Quoique tous les Aftronomes s’accor- 
dent à donner à cette derniere planète 
une révolution autour de fou axe , 
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dont ils fc font allurés par la diverfité 
des faces qu’elle nous préfente , ils ne 
font pas cependant encore d’accord fur 
le temps de cette révolution s les uns 
la faifant de vingt-trois heures , & les 
autres de vingt-quatre jours. 

Je n’ai point parlé ici de la Lune : 
c’eft qu’elle n’eft pas une planete du 
premier ordre > elle ne fait pas immé- 
diatement fa révolution autour du So- 
leil j elle la fait autour de la Terre , 
qui pendant ce temps - là l’emporte 
avec elle dans l’orbite qu’elle parcourt. 
On appelle ces fortes de planètes fe- 
condaires ou fatellites : & comme la 
Terre en a une , Jupiter en a quatre , 
& Saturne cinq. 

• Ce n’eft que de nos jours qu’on a 
découvert les loix du mouvement des 
planètes autour du Soleil $ & ces loix 
de leur mouvement , découvertes par 
l’heureux Képler , en ont fait découvrir 
les caufes au grand Newton. 

. Il a démontré que pour que les pla- 
nètes fe muflent comme elles fe meu- 
vent autour du Soleil , il falloit qu’il 
y eût une force qui les tirât conti- 
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nuellement vers cet aftre. Sans cela , 
au lieu de décrire des lignes courbes , 
comme elles font , chacune décriroit 
une ligne droite , & s’éloigneroit du 
Soleil à l’infini. 11 a découvert la pro- 
portion de cette force qui retient les 
planètes dans leurs orbites , & a trou- 
vé par elle la nature des courbes qu’elle 
doit néceffairement faire décrire aux 
planètes. 

Toutes ces courbes fè réduifent aux 
fe&ions coniques j & les obfêrvations 
font voir que toutes les planètes décria 
vent en effet autour du Soleil des 
eliipfes , qui font des courbes ovales 
qu’on forme en coupant un cône par 
un plan oblique à fon axe. 

On prouve par la Géométrie que 
le Soleil ne doit point être au centre 
de ces eliipfes -, qu’il doit être vers 
l’une des extrémités , dans un point 
qu’on appelle le foyer: Sc ce foyer eft 
d’autant plus près de l’extrémité de 
l’ellipfè , que l’elliple eft plus allongée. 
Le Soleil fè trouve en effet dans ce 
point : delà vient que , dans certains 
temps de leur révolution , dans certaines 
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parties de leurs orbites , qu’on appelle 
leurs périhélies , les planètes fe trouvent 
plus proches du Soleil j & que dans 
d’autres, ( lorfqu’elles font dans leurs 
aphélies ) elles en font plus éloignées. 
Quant aux fix planètes que nous ve- 
nons de nommer , ces différences 
d’éloignement ne fonj pas fort confi- 
dérables , parce que les ellipfes qu’elles 
décrivent font peu allongées , & ne 
s’écartent pas beaucoup de la figure 
circulaire. Mais la même loi de force 
qu’on a découverte , qui leur fait dé- 
crire ces ellipfes , leur permettant de 
décrire des ellipfes de tous les degrés 
d’allongement , il y auroit de quoi 
s’étonner des bornes qu’il fombleroit 
que la Nature auroit mifes à l’allonge- 
ment des orbites, fi l’on ne trou voit 
une plus grande diverfité dans les orbi- 
tes que décrivent de nouveaux aftres. 
Ce font les Cometes qui viennent 
remplir ce que le calcul avoit prévu , 
& qui fembloit manquer à la Nature. 
Ces nouvelles planètes , affujetties tou- 
jours à la même loi que les fix autres , 
mais uianc de toute la liberté que 
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permet cette loi , décrivent autour du 
Soleil des ellipfes fort allongées , & de 
tous les degrés d’allongement. 

Le Soleil placé au foyer commun 
de toutes les elliplès , à peu près circu- 
laires , que décrivent les fix premières 
planètes, fe trouve toujours placé au 
foyer de toutes Jes autres ellipfes que 
décrivent les Cometes. Le mouvement 
de ces dernieres autour de lui fe trouve 
réglé par les mêmes loix que le mou- 
vement des autres: leurs orbites une 
fois déterminées par quelques obferva- 
tions , on peut calculer pour tout le 
refte de leur cours leurs différents lieux 
dans le Ciel s & ces lieux répondent 
à ceux où en effet on a obfervé les 
Cometes , avec la même exaditude 
que les planètes répondent aux lieux 
du Ciel où l’on a calculé qu’elles dé- 
voient être. 

Les feules différences qui fe trou- 
vent entre ces nouvelles planètes & les 
premières , font i que leurs orbites 
étant beaucoup plus allongées que 
celles des autres , èi le Soleil fe trou- 
vant par là beaucoup plus près d’une 

de 
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de leurs extrémités , les diftances des 
Cometes au Soleil font beaucoup plus 
différentes , dans les différentes parties 
des orbites qu’elles décrivent. Quel- 
ques-unes (celle de 1680.) Ce lonç 
approchées de cet aftre à tel point , 
que dans leur périhélie elles n’étoient 
pas éloignées du Soleil de la fixieme 
partie de Ton diamètre. Après s’en être 
ainii approchées , elles s’en éloignent 
à des diftances immenfès , lorfqu’elles 
vont achever leur cours au delà des 
régions de Saturne. * 

On voit par là que fi les Cometes 
font habitées par quelques créatures 
vivantes , il faut que ce foient des 
êtres d’une complexion bien différen- 
te de la nôtre , pour pouvoir fuppor-* 
ter toutes ces viciflitudes : il faut que 
ce foient d’erranges corps. 

i°. Les Cometes emploient beau- 
coup plus de temps que les planètes à 
achever leurs révolutions autour du 
Soleil. La planete la plus Jente , Satur- 
ne , achevé fon cours en 30 ans, la 
plus promore des Cometes emploie 
vraifèmblablement 75. ans à faire le 
Oeuv. de Mauyert. Tome ///. P 



lettre 


n6 

fien. Il y a beaucoup d’apparence que 
la plupart y emploient pluiieurs fiecles. 

C’eft la longueur de leurs orbites, 
& la lenteur de leurs révolutions, qui 
font caufè qu’on n’a pu encore s’aflù- 
rer entièrement du retour des Cometes. 
Au lieu que les planètes ne s’éloignent 
jamais des régions où notre vue peut 
s’étendre , les Cometes ne paroiftènt à 
nos yeux que pendant la petite partie 
de leur cours qu’elles décrivent dans 
le voifinage de la Terre > le refte 
S’acheve dans les dernieres régions du 
Ciel. Pendant tout ce temps elles font 
perdues pour nous : & lorlque quel- 
que Comete vient à reparoître , nous 
ne pouvons la reconnoître qu’en cher- 
• chant dans les temps antérieurs les Co- 
metes qui ont paru après des pério- 
des de temps égales , & en comparant 
Je cours de celle qui paroît au cours 
de celles-là , fi l’on en a des oblèrva- 
tions fuffifantes. 

C’eft par ces moyens qu’on eft par- 
venu à penfer avec beaucoup de pro- 
babilité que la période de la Comete 
qui parut en 1681 eft d’environ 75# 
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ans : c’eft parce qu’on trouve qu’une 
Comete qui avoit dans fon mouve- 
ment les mêmes fymptomes avoit paru 
en 1 60 7. une en 1531. Sc une en 1 45 6. 

Il eft fort^vraifèmblable que toutes ces 
Comètes ne font que la même : on en 
fera plus fâr, fi elle reparoît en 1757- 
ou 1758. . 

Ccft fur des raifons pareilles , mais 
fur une indu&ion moins forte , que M. 
Halley a foupçonné que les Cometes 
de 1S6x.Sc de 1331. n’étoient que la 
même , qui emploieroit 1 zp. ans à faire 
fa. révolution autour du Soleil* 

Enfin l’on a pouffé plus loin les re- 
cherches fur la Comete qui parut en 
1680. & l’on trouve un affez grand 
nombre d’apparitions après des inter- 
valles de temps égaux , pour conje&u- 
rer , avec beaucoup de vrailèmblance, 
que le temps de £1 révolution périodi- 
que autour du Soleil eft de 573. ans. 

Ce qui empêche que ces conjectures 
n’aient la force de la certitude , c’eft 
le peu d’exa&itude qu’ont apporté les 
.Anciens aux obfèrvations des Cometes. “ 
Ils s’appliquoient bien plus à marquer 

P ij 


Digitized by Google 



LETTRE 


118 

’leS événements que ces aftres avoient 
prédits à la Terre, qu’à bien marquer 
les points du Ciel où ils s’étoient 
•trouvés. 

Ce n’eft que depuis Ticly qu’on a 
'des obfervations des Cometes fur les- 
quelles on peut compter , & ce n’eft 
que depuis Newton qu’on a les prin- 
cipes de la théorie de ces aftres. Ce 
n’eft plus que du temps qu’on peut 
attendre, & des obfervations fuffifàntes, 
.& la perfection de cette théorie. Ce 
n’eft pas aflez que les connoiftànces 
memes qui font permîtes aux hommes 
leur coûtent tant de travail , il faut 
que parmi ces connoiftànces il s’en 
trouve où toute leur induftrie & tous 
leurs travaux ne fauroient feuls parve- 
nir , & dont ils ne doivent obtenir la 
f pofteftion que dans une certaine époque 
des temps. 

Si cependant l’aftronomie des Co- 
metes eft encore éloignée de fa per- 
fection , fi l’on n’eft point encore par- 
venu à calculer exactement leur cours, 
nous devons être aflez contents de l’e- 
.xa&itude avec laquelle on peut déter- 
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miner des parties confidérables de la 
route que tient chaque Comete. Alïu- 
jettie comme elle eft à la même loi qui 
fait mouvoir tous les autres corps céle- 
ftes , dès qu’une Comete a paru , 6c a 
marqué fon orbite par quelques points 
du Ciel où elle a été obfèrvée , on 
achevé par la théorie de déterminer 
fon cours : 6c pour toutes les Cometes 
dont on a eu les obfervations fuffilàn- 
tes, l’événement a répondu à l’attente 
6c au calcul, aujffi long temps 6c aufii 
loin que notre vue a pu les fuivre. 

Vous me demanderez peut-être 
pourquoi donc on n’a pas la grandeur 
entière des orbites que décrivent les 
Cometes , 6c le temps précis de leur 
retour. 

Ce n’efl pas la faute de la théorie , 
c’eft celle des obfervations, des inftru- 
ments dont nous nous (èrvons , 6c de 
la débilité de notre vue. 

Les ellipfès fort allongées que les 
Cometes décrivent approchent tant des 
paraboles , que , dans la partie de leurs 
cours où elles nous (ont vifibles , nous 
n’en làurions appercevoir la diffé- 

Piij 
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rence. Il en eft de ces aftres comme 
• de vaifleaux qu’on verroit partir pour 
de longs voyages : on pourroit bien , 
par les commencements de leurs routes , 
juger en général vers quelles régions de 
la Terre ils vont j mais on ne fournit 
avoir une connoifTance exacte de leur 


voyage, que lorfqu’on les verroit s’é- 
carter de la route qui eft commune à 
plufieurs pays où ils pourraient égale- 
ment fo rendre. 


Les parties de leur route que les 
Cometes décrivent à la portée de no- 
tre vue font communes à des ellipfes, 
qui font , comme l’on fait , des cour- 
bes fermées > ôc à des paraboles , qui 
s’étendent à l’infini , dans lefquelles il 
n’y a point de retour des Cometes à 
efpérer : & l’on calcule leurs lieux , 
comme fi elles décrivoient réellement 


ces dernieres courbes j parce que les 
points où fo trouvent lœ Cometes font 
fonfiblement les mêmes , ôc que les 
calculs en font beaucoup plus faciles. 

Mais fi nos yeux pouvoient fuivre 
plus loin les Cometes , ou qu’on pût 
les obferver avec des inftruments plus 
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parfaits , on les verroit s’écarter des 
routes paraboliques pour en fuivre 
d’elliptiques j & l’on feroit en état 
de connoître la grandeur des elli- 
pfès , & le retour des aflres qui les 
décrivent. 

On ne fauroit douter de la vérité de 
cette théorie , li l’on examine l’accord 
merveilleux qui fe trouve entre le cours 
obfêrvé de plufieurs Cometes , & leurs 
cours calculés par M. Newton ( a )• 
Ainfi je n’allongerai point cette lettre 
du fatras des fyftêmes que différents 
Aftronomes avoient forgés fur le mou- 
vement des Cometes. Les opinions de 
ceux qui les regardoient comme des 
météores n’étoient pas plus ridicules j 
& tous ces fyftêmes font auffi. contraires 
à la raifon , que démentis pur l’expé- 
rience. 

Le cours réglé des Cometes ne per- 
met plus de les regarder comme des 
préfages , ni comme des flambeaux al- 
lumés pour menacer la Terre- Mais 

( a ). Voyez. les tables dit mouvement de plufieurs 
Cometes , dans le livre des prine'tpes de la Fbilofopkie 
naturelle >liv. Jll prop. Md. Qt JCLII. 
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dans le temps qu’une conqoifiànce plus 
parfaite des Cometes, que celle qu’a- 
voient les anciens , nous empêche de 
les regarder comme des préfàges fur- 
naturels , elle nous apprend qu’elles 
pourroient être des caulès phyfiques de 
grands événements. 

Prefque toutes les Cometes dont on a 
les meilleures obfer^ations , lorfqu’elles 
font venues dans ces régions du Ciel , 
fè font beaucoup plus approchées du 
Soleil, que la Terre n’en eft proche. 
Elles ont prefque toutes traverfé les 
orbites de Saturne , de Jupiter , de 
Mars , &: de la Terre. Selon le calcul 
de M. Halley , la Comete de 1680. 
paflà le 11. Novembre fi près de l’orbe 
de la Terre , qu’elle s’en trouva à la 
diftance d'un demi - diamètre du Soleil. 
„(a) Si alors cette Comete eût eu la 
„ même longitude que la Terre , nous 
„ lui aurions trouvé une parallaxe auffi 
„ grande que celle de la Lune. Ceci, 
„ ajoute-t-il , eft pour les Aftronomcs : 
„je laide aux Phyficiens à examiner 
„ ce qui arriveroit à l’approche de tels 

(a ) Tranfaft. philof. N 9 . 
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„ corps , dans leur contact , ou enfin 
„ s’ils ven oient à fe choquer j ce qui 
j, n eft nullement impoflible. 

C’eft par le calcul que ce grand 
Agronome a fait des orbites des vingt- 
quatre Cometes dont on avoit des ob- 
fervations fuffifanres , qu’il a conclu que 
ces aftres Ce meuvent en tous fens &: 
dans toutes les diredions > leurs orbites 
n’ayant de commun que d’être toutes 
décrites autour du Soleil. 

Une grande fede de Philofophes 
avoit cru que tous les corps céleftes 
de notre Monde ne Ce mouvoient que 
parce qu’ils étoient entraînés dans *un 
vafte tourbillon de matière fluide qui 
tournoit autour du Soleil. Leur opinion 
étoit fondée fur ce que le mouvement 
de toutes les planètes Ce fait dans la 
même diredion que celui du Soleil 
autour de fon axe. Quoique le fait en 
général foit vrai , les planètes ne fui- 
vent pas exadement la diredion du 
mouvement qu’elles devroient fuivre fi 
elles étoient emportées par un mouve- 
ment général de tourbillons : elles de- 
vroient toutes fe mouvoir dans le même 
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plan, qui feroit' celui de l’équateur 
folaire , ou du moins elles devroient 
fe mouvoir dans des plans parallèles à 
celui-là. Elles ne font ni l’un ni l’autre : 
Ôc cela embarraiTe déjà beaucoup les 
Philofophes de cette fecte. Un grand 
homme ( a ) a elfayé de làuver l’obli- 
quité des routes que tiennent les pla- 
nètes à l’egard du plan de l’équateur 
folaire 5 & l’on peut admirer la fagacité 
& les relïources qu’il a employées pour 
défendre le tourbillon contre cette ob- 
jection. 

Mais les Cometes forment contre ce 
'tourbillon une objection encore plus 
invincible : non feulement elles ne 
fuivent point cette direction commune 
dans leur mouvement , mais elles fe 
meuvent librement dans toutes fertes 
de directions 5 les unes fuivant l’ordre 
des lignes dans des plans peu inclinés 
au plan de l’équateur folaire , les autres 
dans des plans qui lui font prefquc 
perpendiculaires. Enfin il y en a dont 
îe mouvement elt tout-à-fait rétro- 

( a) Af. Je an Bernoulli, dans la pièce qui a partagé 
le prix fur l’inclmaifon dts orbites des planètes. 
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grade , qui fe meuvent dans une dire- 
&ion oppofée à celle des planètes 6c 
du prétendu tourbillon. Il foudroit que 
celles-ci remontaflènt contre un torrent 
dont la rapidité eft extrême , fans en 
éprouver aucun retardement. Ceux 
qui croiroient une telle chofe pouible 
n’ont qu*à foire l’expérience de remon- 
ter une barque contre le courant d un 
fleuve. 

Je fais que quelques Aftronomes 
ont cru que ces mouvements rétrogra- 
des des Cometes pouvoient n’être ré- 
trogrades qu’en apparence , ôc etre en 
effet direéts , comme on obferve que 
font les mouvements des planètes dans 
quelques - unes de leurs fituations par 
rapport à la Terre. Cela fe pourroit 
croire, s’il étoit permis de placer les 
Cometes comme on le juge a propos 
en deçà ou au delà du Soleil ; Ôc fi , 
placées dans ces différents endroits , 
elles pouvoient fatisfoire egalement aux 
loix néceffoires du mouvement des 
c#ps céleftes. Mais la chofe mieux 
examinée , êc calculée , comme elle 1 a 
été par Mrs. Newton 6c Halley , on 
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voit l’impoiïibilité de placer les Comè- 
tes où le zele pour les tourbillons l’exi- 
geroit } & l’on eft réduit à la nécefïité 
d’en admettre qui foient réellement 
rétrogrades. 

Dans cette variété de mouvements , 
on voit allez qu’il eft poflible qu’une 
Comete rencontre quelque planete , 
ou même notre Terre , fur la route j 
& l’on ne peut douter qu’il n’arrivât 
de terribles accidents. A la lïmple ap- 
proche de ces deux corps , il fe feroit 
fans doute de grands changements 
dans leurs mouvements , foit que ces 
changements fùflènt caufés par l’attra- 
«ftion qu’ils exerceroient l’un fur l’autre , 
foit qu’ils fuflent caufés par quelque 
fluide rcfferré entre eux. Le moindre de 
ces mouvements n’iroit à rien moins 


qu’à changer la fltuation de l’axe & 
des pôles de la Terre. Telle partie du 
globe qui auparavant étoit vers l’équa- 
teur , le trouveroit après un tel évé- 
nement vers les pôles -, & telle qui 
étôit vers les pôles , fe trouveroit vdi 
l’équateur. 

L’approche d’une Comete pourroit 
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avoir d’autres fuites encore plus fune- 
ftes. Je ne vous ai point encore parlé 
des queues des Cometes. Il y a eu fur 
ces queues , aufli - bien que fur les Co- 
metes , d’étranges opinions j mais la 
plus probable eft que ce font des tor- 
rents immenfes d’exhalailons & de va- 
peurs que l’ardeur du Soleil fait fortir 
de leur corps. La preuve la plus forte 
en eft qu’on ne voit ces queues aux 
Cometes que Jorfqu’elles fe font allez 
1 approchées du Soleil, qu’elles croilfent 
à mefure qu’elles s’en approchent , &c 
qu’elles diminuent & fe diiïipent lorf 
qu’elles s’en éloignent. 

Une Comete accompagnée d’une 
queue peut pafler ft près de la Terre , 
que nous nous trouverions noyés dans 
ce torrent qu’elle traîne avec elle, ou 
dans une athmofphere de même nature 
qui l’environne. La Comete de 1680. 
qui approcha tant du Soleil , en éprou- 
va une chaleur vingt - huit mille fois 
plus grande que celle que la Terre 
éprouve en été. M. Newton , d’après 
différentes expériences qu’il a faites fur 
la chaleur des corps , ayant calculé le 
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degré de chaleur que cette Comete 
devoit avoir acquife , trouve qu’elle de- 
voit être deux mille fois plus chaude 
qu’un fer rouge 5 & qu’une malfe de 
fer rouge grotlb comme la Terre era- 
ploieroit 50000. ans à fe refroidir. Que 
peut- on penfer de la chaleur qui reftoit 
encore à cette Comete , lorfque venant 
du Soleil elle traverfa l’orbe de la Ter- 
re ? Si elle eût paflé plus près , elle au- 
roit réduit la Terre en cendres , ou 
l’auroit vitrifiée 5 & fi fa queue feu- 
lement nous eût atteints , la Terre étoit 
inondée d’un fleuve brûlant, & tous 
fes habitants morts.* Ceft ainfi qu’on 
voit périr un peuple de fourmis dans 
l’eau bouillante que le Laboureur verfe 
fpr elles. 

Un Auteur fort ingénieux a fait des 
recherches hardies Sc fingulieres fur 
cette Comete qui penfa brûler la Terre. 
[a) Remontant depuis 1680. temps 
auquel elle parut , fl trouve une Co- 
mete en 1106. une en 531. ou 532. 
& une à la mort de Jules^Céiàr , 44. 
ans avant Jefus-Chrift. Cette Comete , 

{■i) A ntHW Ihetry .ofthe Etrth , by Whijltn. 
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prife ave<? beaucoup de vraifemblance 
pour la même , auroit Tes périodes 
d’environ- 575. ans, & la feptieme 
période depuis 1680. tombe dans l’an- • 
née du Déluge. 

On voit allez , après tout ce que 
nous avons dit , comment l’Auteur 
peut expliquer toutes les circonftances 
de ce grand événement. La Comete 
alloit vers le Soleil , lorfque paifant 
auprès de la Terre , elle l’inonda de 
fa queue & de Ton athmofphere, qui 
n’avoient point encore acquis le degré 
de chaleur dont nous yenons de parler j 
& caulà cette pluie de 40. jours dont 
il eft parlé dans l’hiftoire du Déluge. 
Mais Whifton tire encore de l’approche 
de cette Comete une circonftance qui 
achevé de fatisfaire à la maniéré dont 
les divines Ecritures nous apprennent 
que le Déluge arriva. L'attraction que 
la Comete & la Terre exerçoient l’une 
fur l’autre changea la figure de celle- 
ci } & l’allongeant vers la Çomete , fit 
crever fa furface , & lortir les eaux fou- 
terreines de l’abyme. 

Non (eulement l’Auteur dont nous 
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parlons a tenté d’expliquer a*nfi le Dé- 
luge , il croit qu’une Comete, & peut- 
être la meme , revenant un jour du 
Soleil , & en rapportant des cxhalaifons 
brûlantes 6c mortelles , eau fera aux 
habitants de la Terre tous les malheurs 
qui leur font prédits à la fin du Mon- 
de , 6c enfin l’incendie univerfel qui 
doit confumer cette malheurcufc pla- 
nète. 

Si toutes fes penfées font hardies , 
elles n’ont du moins rien de contraire, 
ni à la railon , ni à ce qui doit faire 
la réglé de notre foi 6c la tonduire de 
nos moeurs. Dieu fe fèrvit du Déluge 
pour exterminer une race d’hommes 
dont les crimes méritoient fes châti- 
ments j il fera périr un jour d’une ma- 
niéré encore plus terrible 8ç fans au- 
cune exception tout le genre humain : 
mais il petit avoir remis les effets de 
Ion courroux à des caufes phyfiques * 
6c celui qui efl: le Créateur 6C le Mo- 
teur de tous les corps de l’Univers , 
peut avoir tellement réglé leurs cours , 
qu’ils caufèront ces grands événements 
lorfque les temps en feront venus. 

Si 
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Si vous n’êtes pas convaincue , Ma- 
dame , que le Déluge & la conflagration 
de la Terre dépendent de la Comete , 
vous avouerez du moins , je crois, que 
fa rencontre pourrait caufer des acci- 
dents allez femblables. 

Un des plus grands Aftronomesdu 
fiecle, Grégory , a parlé des Cometes 
d’une maniéré à les rétablir dans toute 
la réputation de terreur où elles étoient 
autrefois. Ce grand homme , qui a tant 
perfectionné la théorie de ces aftres , 
dit dans un des corollaires de Ion ex- 
cellent ouvrage: 

„ Doù il fuit que fi la queue dequel- 
„ que Comete atteignoit notre athmof. 
„ phpre , f ou fi quelque partie de la 
„ matière qui forme cette queue répan- 
,, due dans les Cieux y tomboit par 
„ fa propre pefanteur ) les exhalailons 
s , de la Comete mêlées avec l’air que 
„ nous rcfpirqns y cauferoient des chan- 
„ gements fùrt fenfibles pour les ani- 
,, maux Sc pour les plantes > car il eft 
„ fort vraifemblable que des vapeurs 
„ apportées de régions fi éloignées 5c fi 
,, étrangères , 6c excitées par une fi 
Ochv. de Maupert. Tome III. Q 
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„ grande chaleur , fèroient funeftes i 
», tout ce qui Te trouve fur la Terre : 
„ ainfi nous pourrions voir arriver les 
„ maux dont on a obfèrvé dans tous 
„les temps & chez tous les peuples 
„ qu’étoit fuivie l’apparition des Co- 
„ metes j & il ne convient point à des 
„ Philofophes de prendre trop légére- 
„ ment ces ehofes pour des fables ( a ). 

Quelque Comete paflant auprès de 
la Terre pourroit tellement altérer fon 
mouvement , qu’elle la rendroit Cok 
mete elle-même. Au lieu de continuer 
Ion cours comme elle fait dans une 
région uniforme & d’une température 
proportionnée aux hommes & aux di- 
fférents animaux qui l’habitent , la 
Terre expofée aux plus grandes vicifïi- 
tudes , brûlée dans fon périhélie , gla- 
cée par le froid des dernieres régions 
du Ciel , iroit ainfi à jamais de maux 
en maux différents , à moins que quel- 
que autre Comete ne changeât encore 
fon cours , & ne la rétablît dans fa 
première uniformité. 

Il pourroit arriver encore un mat- 

( a ) Grtfory Afiren. fhyfic. lib. V. corol. U. frof. JF. 
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heur à la planete que nous habitons* 
Ce feroit fi quelque grofle Comete pa- 
flant trop près de la Terre , la détour- 
noit de Ton orbite , lui faifoit faire fà 
révolution autour d'elle , & Ce l’aflii- 
jettifloit , foit par l’attra&ion qu’elle 
'exerceroitfur elle, loit en l’enveloppant 
dans fon tourbillon , fi l’on veut encore 
des tourbillons. La Terre alors , devenue 
iàtellite de la Comete , fèroit emportée 
avec elle dans les régions extrêmes 
qu’elle parcourt : trifte condition pour 
urre planete qui depuis fi long- temps 
habite un Ciel tempéré f Enfin la Co- 
mète pourroit de la même maniéré nous 
voler notre kune : & fi nous en étions 
quittes pour cela , nous ne devrions pas 
nous plaindre. 

Mais le plus rude accident de tous 
feroit qu’une Comete vînt choquer la 
Terre , fe brifer contre , & la brifer 
en mille pièces. Ces deux corps lèroient 
fans doute détruits 5 mais la gravité 
en reformeroit aulïi-tôt une ou plu- 
fieurs autres planètes. 

Si jamais la Terre n’a encore efluyé 
ces dernieres cataftrophes , on ne peut 

Q-ij 
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pas douter qu'elle n’ait éprouvé de 
grands bouleverfements. Les emprein- 
tes des poiffons , les poiffons mêmes 
pétrifiés qu’on trouve dans les lieux 
les plus éloignés de la mer , & jufqucs 
fur le fommet des montagnes , (ont 
des médailles inconteftables de quel- 
ques-uns de ces événements. 

Un choc moins rude , qui ne bri- 
lêroit pas entièrement notre planete , 
cauferoit toujours de grands change- 
ments dans la fituation des terres 6c 
des mers : les eaux , pendant une telle 
fecoufle , s’éleveroient à de grandes 
hauteurs dans quelques endroits , & 
inonderoient de vaftes régions de la 
furface de la Terre, qu’elles abandon- 
neroient après : c*eft à un tel choc 
que M. Halley attribue la caufe du 
Déluge. La difpofition irrégulière des 
couches des différentes matières dont 
la Terre eft formée , Pentaflèment des 
montagnes , reffemblent en effet plutôt 
à dçs ruines d’un ancien Monde, qu a 
un état primitif. Ce Philofophe con- 
jedure que le froid exceffif qu’on ob- 
üèrve dans le nord - oued de l’Améri- 
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/ que , & qui eft fi peu proportionné à 
la latitude fous laquelle font aujour- 
d’hui ces lieux , ell le refte du froid 
de ces contrées qui étoient autrefois 
fituées plus près du pôle j & que les 
glaces qu’on y trouve encore en fi 
grande quantité font les relies de celles 
dont elles étoient autrefois couvertes , 
qui ne font pas encore entièrement 
fondues. 

Vous voyez allez que tout ce qui 
peut arriver à la Terre peut arriver de 
la même maniéré aux autres planètes j 
fi ce n’elt que Jupiter & Saturne, dont 
les malles lont beaucoup plus grofles 
que la nôtre , paroilïènt moins expofés 
aux infultes des Cometes. Ce feroit 
un fpectacle curieux pour nous , que 
de voir quelque Comete venir fondre 
un jour fur Mars , ou Vénus , ou Mer- 
cure , & les brifor à nos yeux , ou les 
emporter , & s’en faire des fatellites. 

Les Cometes pourroient porter leurs 
attentats julqu’au Soleil': & quoiqu’el- 
les ne fuflènt pas alfez fortes pour l’en- 
. traîner avec elles , elles pourroient du 
moins le déplacer du lieu qu’il ocçu- 

Q.i‘j 
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pe , fl elles étoient allez grolïès , 6c 
paffoient allez près de lui. Newton 
nous raflure contre ce déplacement par 
une conjedure à laquelle fêmble con- 
duire l’analogie entre les Cômetes 6c 
ks planètes. Parmi celles - ci , les plus 
petites font celles qui font les plus 
proches du Soleil , les plus grolïès en 
font les plus éloignées. 

Newton conjedure qu’il en effc de 
même des Cometes > qu’il n’y a que 
ks plus petites qui approchent fort de 
cet aftre , êc que les plus grofTes font 
reléguées à de plus grandes diûances , ôc 
n’en approchent jamais : De peur , dit- 
il , ( a. ) qu’elles n* ébranlent trop le Soleil 
par leur attraâion. Mais eft-il néceflàire 
dans l’Univers que le Soleil ne foit 
point ébranlé ? Doit-il jouir de cette 
prérogative ? 6c en eft-ce une ? Si l’on 
ne conlidere les corps céleftes que 
comme des mafïès de matière , leur 
immobilité eft-elle une perfedion ? leur 
mouvement ne vaut - il pas tout an 
moins leur repos ? Et fi l’on regardoit 
ces corps comme capables de quelque 

(«e ) Thilof, nat. frintif. mut ht mut. lib. 111. fref. XL1. 
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fontiment, foroit-cc un malheur pour 
l’un que d’éprouver l’afoendant d’un 
autre ? Le fort de celui qui eft entraî- 
né ne vaut-il pas le fort de celui qui 
l’entraîne ? 

Vous avouerez , Madame , que les 
Cometes ne font pas des aftres auffi 
indifférents qu’on les croit communé- 
ment aujourd’hui. Tout nous fait voir 
qu’elles peuvent apporter à notre Ter- 
re , ôc à l’économie entière des Cieux , 
de funeftes changements , contre les- 
quels l’habitude foule nous rafTure. 
Mais c’eft avec raifon que nous fom- 
mes en fécurité. Notre Terre n’eft 
qu’un point dans l’efpace immenfo des 
Cieux: la durée de notre vie étant 
aufli courte qu’elle l’eft, l’expérience 
que nous avons que dans plufîeurs mil- 
liers d’année il n’eft arrivé à la Terre 
aucun accident de cette efpece , fuffit 
pour nous empêcher de craindre d’en 
être les témoins & les victimes. Quel- 
que terrible que foit le tonnerre , fa 
chûte eft peu à craindre pour chaque 
homme , par le peu de place qu’il 
occupe dans l’elpace où la foudre peut 


Digitized by Google 



lettre 


148 

tomber. De même le peu que nous 
occupons dans la durée immenfo où 
ces grands événements arrivent , en 
anéantit pour nous le danger , quoi- 
qu’il n’en change point la nature. 

Une autre confidération doit bannir 
notre crainte : c’efl: qu’un malheur 
commun n’eft prefque pas un malheur. 
Ce forait celui qu’un tempérament mal- 
à-propos trop robufte feroit furvivre 
foui à un accident qui auroit détruit 
tout le genre humain , qui feroit à 
plaindre. Roi de la Terre entière j 
poffèflèur de tous fes tréfors , il pé- 
riroit de trifteflè & d’ennui , toute là 
vie ne vaudrait pas le dernier mo- 
ment de celui qui meurt avec ce qu’il 
aime. 

Je crains de vous avoir dit trop de 
mal des Cometes i je n’ai cependant 
aucune injuftice à me reprocher à leur 
égard -, elles font capables de nous cau- 
for toutes les cataftrophes que je viens 
de vous expliquer. Ce que je puis foire 
maintenant pour elles , c’eft de vous 
parler des avantages qu’elles pourraient 
nous procurer > quoique je doute fort 
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que vous foyez aufli fenfible à ces 
avantages que vous le feriez à la perte 
d’un état où jufqu’ici vous avez vécu 
paflàblement. Depuis cinq ou fix mille 
ans que notre Terre fo trouve placée 
comme elle eft dans les Cieux , que fes 
làifons font les mêmes , que fes climats 
font diftribués comme nous les voyons , 
nous y devons être accoutumés > &c 
nous ne portons point d’envie à un 
Ciel plus doux , ni à un printemps 
éternel : cependant il n’y auroit rien 
de fi facile à une Comete que de nous 
procurer ces avantages. Son approche , 
qui , comme vous l’avez vu tantôt , 
pourroit caufer ici- bas tant de défor- 
dres , pourroit de la même maniéré 
rendre notre condition meilleure. 1. 
Un petit mouvement qu’elle cauferoit 
dans la fituation de la Terre en rele- 
veroit l’axe , & fixeroit les faifons à 
un printemps continuel, z. Un léger 
déplacement de la Terré dans l’orbite 
qu’elle parcourt autour du Soleil lui 
feroit décrire une orbite plus circulai- , 
re , & dans laquelle elle fe trouveroit 
toujours à la même diftance de cet 
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aftre dont elle reçoit la chaleur 6c la 
lumière. 3. Nous avons vu qu’une 
Comete pourrait nous ravir notre Lu- 
ne j mais elle pourrait aulfi nous en 
fervir , le trouver condamnée à faire 
autour de nous lès révolutions , 6c à 
éclairer nos nuits. Notre Lune pour- 
rait bien avoir été au commencement 
quelque petite Comete , qui , pour 
s’être trop approchée de la Terre, s’y 
cfl: trouvée prilc- Jupiter 6c Saturne, 
dont les corps font beaucoup plus gros 
que celui de la Terre , 6c dont la 
puiflànce s’étend plus loin 6c fur de 
plus grades Cometes , doivent être plus 
lujets que la Terre à de telles acqui- 
lîtions : aulïi Jupiter a-t-il quatre Lu- 
nes autour de lui , 6c Saturne cinq. 

Quelque dangereux que nous ayion* 
vu que lèroit le choc d’une Comete, 
elle pourrait être fi petite , qu’elle ne 
ferait funefte'qu’à la partie de la Terre 
qu’elle frapperait : peut-être en ferions- 
nous quittes pour quelque royaume 
écrafé , pendant que le relie de la 
Terre jouirait des raretés qu’un corps 
qui vient de fi loin y apporteroit. On 
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fèroit peut-être bien furpris de trouver 
que les débris de ces mafies que nous 
méprifons (eroient formés d’or & de 
diamants : mais lelquels (broient les 
plus étonnés , de nous ou des habitants 
que la Comete jetteroit fur notre Ter- 
re ? quelle figure nous nous trouve- 
rions les uns aux autres ! 


Enfin , il y a encore une-autre efpe- 
ce de dépouilles de Cometes , dont 
nous pourrions nous enrichir. On a 
expliqué dans le difcours fur la figure 
des aftres comment une planete pour- 
roit s’approprier leur queue j & (à ns en 
être inondée , ni en refpirer le mauvais 
air, s’en former une efpece d’anneau 
ou de voûte fufpendue de tous côtés 
autour d’elle. On a fait voir que la 
queue d’une Comete pourroit fe trou- 
ver dans telles cir confiances , que les 
Ioix de la pefanteur l’obligeroient à 
s’arranger ainfi autour de la Terre : on 
a déterminé les figures que doivent 
prendre ces anneaux : & tout cela 
s’accorde fi bien avec celui qu’on ob- 
(èrve autour de Saturne , qu’il femble 
qu’on ne peut guere trouver d’expli- 
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cation plus naturelle & plus vraifembla- 
ble de ce phénomène j & qu’on ne 
devroit pas s’étonner fi l’on en voyoit 
quelque jour un femblable fe former 
autour de notre Terre. 

Newton confidérant ces courfès des 
Cometes dans toutes les régions du 
Ciel, & cette prodigieufe quantité de 
vapeurs qu elles traînent avec elles , 
leur donne dans l’Univers un emploi 
qui n’eft pas trop honorable : il croit 
qu’elles vont porter aux autres corps 
céleftes l’eau & l’humidité dont ils ont 
befoin pour réparer les pertes qu’ils en 
font. Peut - être cette réparation eft-elle 
néceflaire aux planètes j mais elle ne 
peut guere manquer d’être funefte à 
leurs habitants. Ces nouveaux fluides 
different trop des nôtres , pour ne nous 
pas être nuifibles. Ils infe&ent fans 
doute l’air & les eaux , & la plupart 
des habitants périflènt. Mais la Nature 
facrifie les petits objets au bien géné- 
ral de l’Univers. 

Un autre ufâge des Cometes peut 
être de réparer les pertes que fait le 
Soleil , par l’émilfion continuelle de la 
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matière dont il eft formé. Lorfqu’unc 
Comete en paiïè fort près , ôc pénétré 
jufques dans l’athmofphere dont il eft 
environné , cette athmolphere apportant 
un obftacle à fon mouvement , 6c lui 
faifant perdre une partie de fa vîtefte, 
altéré la figure de Ion orbite , 6c di- 
minue la diftance de fon périhélie au 
Soleil. Et cette diftance diminuant tou- 
jours à chaque retour de la Comete , 
il faut qu’après un certain nombre de 
révolutions, elle tombe enfin dans ce 
feu immenfe , auquel elle fert de nou- 
vel aliment : car fans doute lès vapeurs 
& fon athmofphere , qui peuvent inon- 
der les planètes , ne font pas capables 
d’éteindre le Soleil. , 

Ce que font les Cometes qui fe 
meuvent autour de notre Soleil , celles 
qui fe meuvent autour des autres So- 
leils , autour des Etoiles fixes , le peu- 
vent faire : elles peuvent ainfi rallu- 
mer des Etoiles qui étoient prêtes à 
s’éteindre. Mais c’eft là une des moin- 
dres utilités que nous puilfions retirer 
des Cometes. 

Voilà à peu près tout ce que je fais 
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fur les Cometes. Un jour viendra où 
l’on en faura davantage. La théorie 
qu’a trouvé Newton , qui enièigne à 
déterminer leurs orbites , nous fera 
parvenir un jour à connoître avec exa- 
ditude le temps de leurs révolutions. 

Cependant il eft bon de vous aver- 
tir que quoique ces aftres , pendant 
qu’ils décrivent les parties de leurs 
cours où ils font vihbles pour nous , 
fuivent les mêmes loix que les autres 
planètes , & foient fournis aux mêmes 
calculs, nous ne pouvons être aflùrés 
de les voir revenir , aux temps mar- 
qués , retracer exactement les mêmes 
orbites. Toutes les aventures que nous 
venons de \pir qui peuvent feur arri- 
ver* leurs paflàges par Lathmofphere 
du Soleil , leurs rencontres avec les 
planètes , ou avec d’autres Cometes , 
peuvent tellement troubler leur cours , 
qu’après quelques révolutions ils ne 
(eroient plus reconnoiffàbles* 

Je vous ai parlé de toutes les Co- 
metes , excepté de celle qui paraît 
préfontement. C’eft parce que je n’en 
avois pas grand’ choie à vous dire. 
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Cette Comete , qui fait tant de bruit , 
eft une des plus chétives qui ait ja- 
mais paru. On en a vu quelque- 
fois dont la grandeur apparente étoit 
égale à celle du Soleil j plufieurs dont 
le diamètre pâroiflToit La quatrième 8 c 
la cinquième partie de fon diamètre $ 
plufieurs ont brillé de couleurs vives 
& variées} les unes ont paru d’un rou- 
ge effrayant , les autres de couleur 
d’or , les autres enveloppées d’une fu- 
mée épaiffe } quelques-unes même ont 
répandu , dit-on , une odeur de foufre 
jufques fur la Terre } la plupart ont 
traîné des queues d’une grande lon- 
gueur 5 & la Comete de 1 680. en avoit 
une qui occupoit le tiers ou la moitié 
du Ciel. 

Celle-ci ne paroît à la vue que comr 
me une Etoile de la troifieme ou qua- 
trième grandeur , &c traîne une queue 
qui n’efl que de 4. à y. degrés. 
Cette Comete n’a été vue à Paris 
qu’au commencement de ce mois : elle 
fut découverte à l’Obférvatoirç par 
M. Grante > qui l’apperçut le 2. Mars 
au pied d* Antinous. 


*5^ L E T T R E , &cc. 


Si vous voulez une fuite d’obfêrva- 
tions faites avec la plus grande exacti- 
tude , vous les trouverez dans l’excel- 
lent ouvrage que M. le Monnier va 
faire paroître. 

Mais quant à prêtent vous vous con- 
tenterez de (avoir que cette Cometè a 
paiTé & Antinous dans le Cygne , & du 
Cygne dans Céphée > avec une fi grande 
rapidité , qu’elle a quelquefois parcou- 
ru jufqu’à 6. degrés du Ciel en 14. 
heures. Elle va vers le pôle , & n’en 
eft plus éloignée que de 10 degrés. 

Mais (on mouvement eft rallentijôc 
fa lumière & celle de fa queue font ft 
fort diminuées , qu’on voit qu’elle s’éloi- 
gne de la Terre } & que pour cette 
fois nous n’en avons plus rien à crain- 
dre , ni à efpérer. 

De Paris * ce z 6 Mars 174a* 
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HARANGUE 


P RO NO NC ÊE 

• I 

c #■ • . 

PAR M DE MAUPERTUIS 

J 

Dans l 3 Académie Françoije , /e jour dç 
fa réception* 

nt*£* 

lëlESSIEURS, 

Pou R au o i me trouvé- je icitranfporté 
tout-à-coup ? Pourquoi m’avez vous tiré 
r de la fécherelle &c de l’obfcurité des 
Sciences , qui ont jufqu’ici fait ma prin- 
cipale étude , pour m'accorder une 
'place fi éclatante ? Avez-vous vou- 
lu, par la récompenfe la plus Hatteufè, 
couronner des travaux étrangers à cette 
' illuftre Compagnie , feulement parce 
que vous croyiez que -ce que j’avois 

K-ÿ 
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fait ctoit utile ? ou ( ce qui me flat- 
teroit bien davantage ) avez-vous voulu 
ne point regarder mes travaux comme 
étrangers ? 

Je m'arrête , Meilleurs, à cette der- 
nière idée j elle me fait trop d’hon- 
neur pour qu’on ne m’excuie pas , fi 
je m’en laide éblouir. Mes occupations 
& les vôtres étoient du même genre , 
& ne différoient que par le plus ou lo 
moins d’étendue des carrières que nous 
parcourions , & par l’inégalité de nos 
talents. Celui qui ne connoît l’Acadé- 
micien françois que comme appliqué 
à adopter ou à proferire des mots har- 
monieux ou barbares , n’a pas d’idée 
de fes occupations. Mais on fait tort 
au Géomètre , fi l’on croit que tout fon 
Art fe borne à mefurer des lignes , des 
furfaces & des corps : lors même qu’on 
lui accorde d’élever (es recherches juf- 
ques dans les Cieux , &c de calculer 
les diftances & les mouvements des 
aftres. 

Ce n’eft ni fur les mots ni fur les 
lignes , c’eft fur les idées que l’Acadé- 
micien & le Géomètre travaillent ; c’efi: 
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à examiner leurs rapports, que l’un ÔC 
l’autre s’applique : étude immenfe , & le 
fondement de toutes nos connoiflances. 

La feule différence , Meilleurs , que 
je trouve entre ces deux genres de Sa- 
vants , c’eft: que l’un renfermé dans des 
bornes étroites , ne fe permet l’ufage 
que d’un petit nombre d’idées, qui font 
les plus fimples, & qui frappent le plus 
uniformément tous les cfprits : l’autre , 
dans le champ le plus vafte , exerce 
fes calculs fur les idées les plus fubti- 
les & les plus variées. 

Il faut l’avouer , ( & c’eft une jufticc 
que l’éclat de vos occupations ne peut 
m’empêcher de rendre à mes ancien- 
nes études ) cette timidité du Géomè- 
tre , cette fimplicité des objets qu’il con- 
fédéré , fait qu’il marche d’un pas plus 
fur. Une lumière médiocre , fi elle n’eft 
pas fuffifànte pour faire des découver- 
tes,^ fuffic pour éviter l’erreur: &C 
quelle lumière ne faut-il point, pour 
porter fur les fujets les plus compliqués , 
des jugements tels que ceux que vous 
portez ? 

Si l’on admire celui qui découvre 

Riij 
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la force qui fait mouvoir les corps 5 qui 
en calcule les effets } Sc qui détermine 
tous les mouvements qu’elle doit pro- 
duire: quel problème, ou plutôt quelle 
foule de problèmes n’a pas rélolu ce- 
lui qui connoît bien toutes les forces 
qui font mouvoir le cœur -, qui en pro- 
portionne l’a&ion aux différents fèn- 
timents qu’il y veut exciter > qui peut 
y faire naître l’amour ou la haine , 
l’efpérance ou le défèfpoir j y ver- 
fêr comme il veut la triftefle ou la 
joie ? 

L’un exerce une efpece d’empire fur 
la matière , l’autre domine fur les efprits : 
mais fans doute l’un & l’autre a des reglesj 
& ces réglés font fondées fur les mème$ 
principes. Ce ne font ni les lignes , ni les 
cercles tracés par le Géomètre j c’efl 
la juflefîc de fes raifonnements qui lui 
découvre les vérités qu’il cherche : ce 
n’eft point le fon des mots , ni une 
fyntaxe rigoureufê j c’eft la même ju- 
ftefîè qui fait quelePocte ou l’Orateur 
difpofè des cœurs à fbn gré. Et ce 
qu’on appelle du terme obfcur de gé- 
nie , efl-ce autre chofè qu’un calcul 
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plus rapide 5c plus fur de toutes les, 
circonftances d’un problème ? 

Le Géomètre 5c l’Académicien fè> 
fervent des mêmes moyens pour par-, 
venir à leur but : cependant ils ne 
doivent pas donner la même forme à 
leurs ouvrages. L’un peut montrer les 
calculs , parce qu’ils ne font pas plus 
arides que l’objet même qu’il conli- 
dere j l’autre doit cacher fon Art , 
5C ne doit pas laiflèr appercevoir les 
traces d’un travail qui terniroit l’éclat 
des fujets qu’il traite. 

Si tout ce que j’ai dit* Meffieurs, 
pour rapprocher de vos occupations l’é- 
tude du Géomètre , ne fufffoit pas j 
j’en appellerois à l’expérience. Et en 
m’oubliant tout-à-fait ici , ( car je n’ai 
garde de penfer que je puifTe être 
comparé à ceux dont je vais parler ) 
je ferois remarquer que les plus grands 
hommes de l’antiquité , les Plaçons 5c 
les Ariftotes , étpientà la fois Poètes, 
Orateurs , Philofophes , Géomètres \ 8c 
réuniflbient ces différentes parties que 
l’infuffilànce des efprits tient d’ordinaire 
féparées , fans que ce fuit aucune in- 
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compatibilité qui les fépare. Dans le* 
mêmes volumes où nous admirons la 
fcience de ces grands hommes en Ma- 
thématique & en Phyfique , nous trou- 
vons des traités excellents fur la Poéfie , 
\ fur l’Eloquence } & nous voyons qu’ils 

pofledoient tous les genres d’écrire. 

Après la longue nuit dans laquelle 
les Lettres & les Sciences furent écli- 
pfées, depuis ces temps reculés jufqu’à 
nous , on les vit tout-à-coup reparoîtrc , 
& prefque toujours réunies dans les 
grands hommes. 

Defcartes , Géomètre profond &: 
Métaphylicien fublime , nous a laide 
des ouvrages dans lefquels on auroit 
admiré le ftyle , fi le fond des choies ne 
s’étoit emparé de toute l’admiration. 

Locke après avoir lié le plus inti- 
mement avec la Logique , la Science 
de l’efprit humain , a prefque réduit 
l’une & l’autre à n’être qu’une efpece 
de Grammaire j & a fait voir que 
t^étoit dans ce préliminaire de toutes 
les Sciences qu’il falloit chercher la fo- 
lution de la plupart des queftions qu’on 
regarde comme les plus fublimes. , 
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Je trouverois bien d’autres exemples 
de ces hommes qui n’étoient pas moins 
éloquents que grands Philofophes 8c 
excellents Géomètres. 

Je citerois peut-être Newton même , 
comme un homme éloquent. Car pour 
les matières qu’il traite, la lîmplicité 
la plus auftere, 8c la précifion la plus 
rigoureufè , ne font-elles pas une ef- 
pece d’éloquence ? ne font-elles pas 
même l’éloquence la plus convenable ? 

Je parcours ici les differents pays : 
car ces efprits deftinés à éclairer les 
autres , paroiflent comme les aftres 
qui font répandus dans les différen- 
tes régions du Ciel. Ces efprits, en 
effet , au deffus de la mefure ordinaire , 
ne repréfèntent ceux d’aucune nation, 
& n’appartiennent qu’à l’Univers. 

Un de ces grands hommes , un de 
ceux qui a le plus réuni de Sciences 
différentes , Leibnitz a voit formé le 
projet d’une langue univerfelle, d’une 
langue que tous les peuples parlafîènt , 
ou du moins dans laquelle les Savants 
de toutes les nations puflènt s’enten-i 
dre. Alexandre ne trouva pas le Monde 
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entier allez grand } il auroit voulu des 
royaumes & des peuples plus non** 
breux , pour multiplier fes conquêtes ; 
Leibnitz , non moins ambitieux , forn» 
bloit vouloir multiplier les lecteurs. 

Projet véritablement vafte & digne 
de fon génie ! Mais le peut-il exécuter ? 
& même retireroit-on d’une langue uni- 
verfelle tous les avantages qu’il femblc 
qu’on en doive attendre ? 

Les Mathématiciens ont une efpece 
de langue qu’on peut regarder comme 
univerlèlle. Dans les langues ordinai- 
res , chaque caraétere eft l’élément 
d’une infinité de mots qui reprélèntent 
des idées qui n’ont rien de commun 
entr’elles. Dans l’Algebre , chaque ca- 
raélere repréfente une idée : &. les idées , 
félon qu’elles font plus ou moins com- 
plexes , font exprimées par des combi- 
naifons plus ou moins chargées de ces 
mêmes caractères. 

Tous les Géomètres , de quelque pays 
qu’ils foient, entendent cette langue -, 
lors même qu’ils ne font pas en état 
de juger de la vérité des propofitions 
qu’elle exprime. , 
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Mais cet avantage qu’elle a d’être fi fa- 
cilement entendue , elle ne le doit pas 
feulement au principe fur lequel elle efl; 
fondée 5 elle le doit auflî au petit nom- 
bre d’idées qu’elle entreprend de repré- 
fenter. Un langage aufli borné ne fuffi- 
roit pas pour les peuples les plus groffiers. 

Une nation fameufe (a) fe fcrt 
d’une langtffe, ou plutôt d’une écriture 
qui paroît fondée fur le même prin- 
cipe que l’Algebre , & propre comme 
elle à ê#e une langue univerfelle. Mais 
. l’efprit de cette nation , & la longue 
fuite de fiecles pendant lefquels elle 
a cultivé les Sciences , ont tellement 
multiplié fès caraéleres , qu’ils font pour 
celui qui les veut déchiffrer une étude 
trop longue & trop pénible. 

Si la ftérilité rend la langue des uns 
peu utile pour un commerce général d’i- 
dées , l’abondance rendra la langue des 
autres d’un ulàge trop difficile : & il 
femble qu’on trouvera toujours l’un ou 
l’autre de ces deux obftacles , qui s’op- 
pofèront à l’établifiement d’une langue 
univerfelle. 

•- ( a ) Les Chinois. 
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Mais fans s'arrêter à ces grands pro- 
jets , qui lèmblent toujours avoir quel- 
que choie de chimérique 5 une langue 
dont l’ulage foit fi étendu , qu’il n’y 
ait aucune contrée dans les quatre par- 
ties du Monde où l’on ne trouve des 
gens qui la parlent , ne procurera-t-elle 
pas à peu près les mêmes avantages ? 

Fixer la lignification des*mots , ren- 
dre (impies & faciles les réglés de la 
Grammaire, produire dans cette langue 
d’excellents ouvrages en toud%enres } 
ce font là , Meilleurs , des moyens fûrs 
pour y parvenir , & des moyens que 
vous pratiquez avec le plus heureux 
fuccès. Si de plus cette langue eft celle 
d’une nation puiflante , qui par lès con- 
quêtes & par fon commerce force lès 
voifins & les peuples éloignés à l’ap- 
prendre , ce font encore de nouveaux 
moyens qui la rendront plus étendue. 
C’eltainfi cjue le Cardinal de Richelieu, 
par votre etablilTement , autant que par 
le haut degré de puilfance où il porta 
la Monarchie . avoit deftiné la langue 
françoife à être la langue de tous les 
peuples. Elle le devint fous le régné de 
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Louis le grand -, régné fous lequel la 
nation devint la première nation de 
l’Univers. 

Les Lettres & les Sciences , fi l’on ne 
veut pas les regarder comme des caufes , 
feront toujours des marques de la gran- 
deur & de la félicité des peuples j &: 
l’ignorance & la barbarie , des lignes 
certains de leur mifère. 

J’ai vu ces peuples , qui habi- 
tent les dernieres contrées du Monde 
vers le pôle ar&ique , à qui l’intempé- 
rie du Ciel ne laillè ni la tranquillité 
ni le loifir néceflàircs pour cultiver &c 
multiplier leurs idées : fans ceflè occupés 
à fe défendre d’un froid mortel , ou à 
chercher dans les forêts de quoi fou- 
tenir une miférable vie , leur efprit eft 
aufii ftupide que leur corps eft diffor- 
me } ils connoillent à peine les chofes 
les plus communes. Combien de nou- 
velles idées auroit il fallu leur donner , 
pour leur faire entendre que ce que nous 
étions venus chercher dans leur pays , 
étoit la décifion d’une grande queftion 
fur la figure de la Terre, de quelle uti- 
lité ferait cette découverte , & de quels 
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moyens nous nous fervions pour y par- 
venir i Ces habitants de la zone glacée , 
qui ne fàvoient pas le nom de leur Roi , 
apprirent celui de Louis: mais étoient- 
ils capables de comprendre quels font 
les avantages des peuples fournis à un 
Roi , qui par de fages loix allure leurs 
biens & leur repos ; qui emploie les uns 
à défendre ou à étendre les frontières 
de lès provinces $ qui charge les autres 
du Commerce & des Arts 5 qui veut 
qu’il y en ait qui ne foient occupés 
que des fpéculations & des Sciences j 
& qui en les rendant tous utiles , fait 
les rendre tous heureux? 
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DISCOURS 

PRONONCE 

DANS V ACADÉMIE ROYALE 

DES SCIENCES 

ET BELLES -LETTRES DE BERLIN , 
LE JOUR DE LA NAISSANCE DU ROI. * 

■Messieurs . 

D A n s ce jour qui eft l’époque de 
notre bonheur , & qui fera une épo- 
que d’admiration pour tous les peu- 
ples , & pour tous les temps , l’Aca- 
démie ne fuivra point un ufage que la 
grandeur du fujet lui défend 5 elle 
n’entreprendra point de célébrer les 
vertus de FederiC: mais qu’il lui 
•fbit permis de faire éclater fa recon- 
■noiflancc pour les bienfaits dont il la 
' comble. Il ne faut que parcourir l’hi- 

* * 1747 * 
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ftoire de cette Compagnie , pour con- 
noître ce qu’elle lui doit. 

F e d e R i c premier la fonda , & 
ne négligea rien de ce qui pouvoit 
contribuer à fon luftre; Avec quel 
refpeét ne dois -je pas prononcer le 
nom de l’homme qu’il mit à fa tête ! 
Avec quelle crainte ne dois- je pas 
penfer que j’occupe ici la place qu’a 
occupé le grand Leibnit £ / 

C’eft un avantage qu’a cette Com- 
pagnie fur toutes les autres Académies 
de l’Europe , qu’elle a paru d’abord 
avec tout l’éclat auquel les autres ne 
lont parvenues que par degrés. Toutes 
ont eu des commencements obfcurs : 
elles le font formées peu à peu , &C 
ont formé leurs grands hommes : un 
grand homme forma la nôtre j & elle 
fut célébré dès fa naillance. Dès le 
premier volume qu’elle publia , l’on vit 
qu’elle ne cédoit à aucune des Sociétés 
favantes qui l’avoient dévancée. 

IJ faut l’avouer, fes progrès ne ré- 
pondirent pas à fes commencements. 
Soit que la Société Royale le reposât 
trop fur fon origine , foit que la mort 

de 
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de Leibnit £ l’eût accablée , on vit 
bientôt Tes travaux fe rallentir. 

* Pendant cet état d’ina&ion , les au- 
tres Académies ne perdoient pas un 
moment. En Angleterre le feul goût 
de la nation , en France ce même goût 
excité par les récompenfes , produifoit 
tous les joiirs quelque nouvelle décou- 
verte. Une noble émulation entre les 
deux nations devint à la fin une efi 
pece de guerre. Chacune * fiere de fes 
luccès , fe piqua de ne rien tenir de 
fon émule. Cette difpofition dans les 
efprits , peut-être autant que l’amout 
de la vérité , fit que chaque nation 
partit de Tes principes , & fe fit une 
Philofophie oppofée en tout à la Phi- 
lofephie de l’autre. 

La fameufe difpute fur la figure de 
la Terre* s’éleva : Newton dit qu’elle 
étoit applâtie ; CaJJini feutint qu’elle 
étoit allongée t aucun des deux partis 
ne voulût céder : la dilpute dura qua- 
rante ans. 

S’il n’eût été queftion que d’une 
fimple théorie , on les auroit peut-être 
laiile dilputer 5 mais la chofe parut fi 

Oeuv. de Maupert. Tome III. S 
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importante pour la Géographie Se la 
Navigation , qu’un Prince né pour la 
gloire: Sé l ç . bonheur de les peuples la 
Voulut façire décider. 

Le moyen le plus fur éooit de me- 
surer les degrés du méridien , vers 
Véquateur & vers le pôle. Mais quelle 
entreprife ! quelle dépeofe ! quel: atti- 
rail d’haftijuments il falloir porter dans 
d,es pays déferts & lauvages.i Louis or- 
donna &; toutes, les difficultés, furent 
Vainques. . jri • . , 

r Les Anglois. eurent l’avantage d’a- 
voir, le mieux conjecturé fur qette que- 
stion : la- prançe eut, la gioir,® de l’ayoiç 
décidée 5 & de l’avoir décidée' en; leur 
faveur. J qfpere qu-’on m’excufèra de 
m’ètre un peu étendu fur cette matie- 
çe.,. liil-on penfe à çe que je crçois lui 
devoir; : là ns mon voyage au pôle , 
mon, nom vraifemblablement n-anroit 
jamais été connu du Roi* 

. J’étois entré d’aflèz, bonne heure 
dans une Académie , dont l’objet eli le 
progrès: des Sciences : une autfe Aca- 
démie. ,.qui sîapplique particulièrement 
4 , lst perfection des, Arts dw< Pûcte ôc 
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de l’Orateur , m’avoit fait l’honneur 
de m’admettre parmi les hommes illu- 
ftrès qui la compofent'. Mais je n’euflè 
jamais perifé que je duffe occuper une 
place fi éclatante dans une Compagnie 
qui raflèmble tous les genres & tous 
les talents j que je fuflè deftiné à pré- 
fider à vos travaux , & à les porter au 
pied dû trône. 

La Société Royale étoit demeurée 
tranquille , malgré les mouvements 
qu’avoit caufé l’émulation des deux 
nations , & avoit paru infenfible à leurs 
progrès: elle avoit vu même fans s’é- 
fnouvoir une nouvelle Académie fe 
former dans des climats reculés bien 
au delà des limites qui femblent afli- 
gnées aux Sciences. Un Prince , créa- 
teur de fa nation , avoit cru ne pou- 
voir achever fbn ouvrage , s’il n’éta- 
blifioit une Académie dans fon Empire. 

Pendant que les Sciences s’éten* 
dolent dans toutes les parties de l’ Eu- 
rope , elles Ianguifloient à Berlin : un 
régné uniquement militaire les en avoit 
prefque bannies. La confidération qu’on 
leur donne les peut faire fleurir , mais 

S ij 
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le peu de cas qu’on en fait les détruit 
bien plus fûremcnt. Ce font des fleurs 
qu’une longue culture fait éclorre , 6c 
qu’un mauvais fouffle fane d’abord. 

La Société Royale avoit éprouvé ce 
fouffle fatal. Elle attendoit un événe- 
ment , qui devoit lui rendre tout fon 
luftre. 

Un Prince chéri des Mufes , comme 
des Deftinées , devoit monter fur le 
trône : celui qui , s’il fût né dans une 
autre condition , eût été l’ornement 
de l’Académie, devoit devenir Je maî- 
tre de l’Etat. 

Cet heureux jour arrive : on va voir 
renaître les Sciences , les Lettres & les 
Beaux-Arts. Mais quel nouvel événe- 
ment vient éloigner nos efpérances • 
Federic a d’anciens droits fur une 
province , &. le temps efl: venu de les 
réclamer. Ce n’eft point une ambi- 
tieulè envie d’acquérir de nouveaux 
Etats j ce n’efl: point cette fureur guer- 
rière , glorieulë quelquefois pour les 
Rois , mais prelque toujours funefte 
aux peuples -, c’eft l’amour de la jufti- 
ce , ce qu’il doit à la maifon & à foi- 
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même,’ qui le met à la tête de Ion 
armée. 

Quels prodiges ne firent pas les trou- 
pes pruiïiennes dans les champs de 
Molwit^ , de C^aflaw * de Friede- 
berg St de Sorr , St jufques fous les 
murs de Dresde ! Cinq batailles ga- 
gnées alîurent au Roi la pofleflion de 
pays plus grands que ceux qui lui 
étoient difputés. Lalle de vaincre , il 
dicte la paix. 

' La poftérité racontera ces faits , St 
s’en étonnera. Pour nous , qui cher- 
chons à découvrir les rapports entre 
les événements St les caufes , nous ne 
voyons rien ici qui doive nous fur- 
prendre : la prudence , la valeur , la 
grandeur du génie de Federic , 
nous annonçoient tout ce que nous 
avons vu arriver. Cette partie d’em- 
pire qu’il femble que l’Etre fuprême 
ait voulu laiflèr à la fortune , le hazard 
de la guerre , n’eft le plus fouvent 
qu’un mot inventé pour excufer les 
Généraux imprudents. 

Pourquoi faut-il que le refpect m’ar-' 
rcte ? Pourquoi ne puis - je laitier voir 

S iij 
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des lettres écrites la veille de ces jours 
qui décident du fort des Etats ? pour» 
quoi ne puis -je les laifTer comparer à 
celles que le plus grand Philofophe, &C 
le plus bel efprit des Romains , écrivit 
dans fes jours les plus tranquilles. 

C’eft dans ces efpeces de confiden- 
ces qu’on connoît l’homme , mieux que 
par le gain d’une bataille. L’aétion la 
plus héroïque peut n’être qu’un mou- 
vement heureux , dont il n’y a peut- 
être guere d’homme qui ne loit capa- 
ble. Le métier même de héros eft 
quelquefois un état forcé , dans lequel 
le Prince a été jeté par de véritables 
pallions, & eft retenu par les circon-» 
Rances. Mais cette tranquillité d’ame 
au moment des plus grands périls j ces 
fentiments d’humanité , qui n’admettent 
les excès de la guerre que comme les 
moyens néceflàires de la paix j ce font 
là les cara&eres du véritable héros , de 
celui qui eft né héros , & qui l’eft 
tous les inftants de fâ vie. 

F e d e r i c revient. De quelles ac- 
clamations & de quels cris de joie 
les .airs retentiftènt : Eft- ce une armée 
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qui marche avec ces canons , ces dta* 
peaux , ces étendards ? Trophées , qui 
coûtez toujours trop cher , allez pàreïr 
nos temples , ou remplir nos arfenaux r 
demeurez - y renfermés pour jamais. 

La guerre n’étoit pas terminée ï 
que le Roi formoit les projets qui dé- 
voient faire le bonheur de fes peu- 
ples. Pendant la paix , il n’eft pas moins 
occupé de ce qui les rend invincibles: 
il foutient , il perfectionne cette difei- 
pline , qui dillingue le Soldat prullïen 
de tous les autres Soldats du Monde 
qui le rend fi terrible fur le champ 
de bataille , èc fi retenu dans les viu 
les. Cet Art » par lequel fes mouve- 
ments s’exécutent , fernble être paffé 
jufques dans fon amé ; un. mot, un ge- 
fte change fa fureur en humanité: fe$ 
ennemis l’ont éprouvé tént fols ï dès 
qu’ils ont été vaincus , ils n’ont plus 
vu en lui que de la compaflîon & des 
fecours. 

Une telle difcipline ne peut fe fou- 
tenir que par des foins continus. Tau- 
dis que nos frontières (but fi ldift ré-* 

» culées , que nos villes font fortifiées 
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d’inacceflibles remparts , l’armée tou- 
jours (ous les armes eft auflï exercée, 
& aufli vigilante que fi l’ennemi étoit 
aux portes. Tous les jours l’Officier 
prulfien voit fia troupe telle qu’elle e^ 
au moment du combat 5 le Roi lui- 
même s’en fait un devoir : il vient de di- 
cter les dépêches à fes Miniftres , il 
va faire exercer fes Soldats : avant la 
fin du jour , il aura écouté toutes les 
requêtes des citoyens. 

La guerre a afiez rendu les Pru- 
fliens formidables : c’efi: à la Juftice à 
les rendre heureux. Des loix , peut- 
être défe&ueulès , mais fûrement obfi 
cures , faifoient naître & prolongement 
les procès. Une forme établie pour 
afliirer à chacun fa fortune , pouvoit 
quelquefois la lui faire perdre. Le 
Roi , Juge de fon peuple , avoit re- 
marqué le défaut des loix : quelquefois 
elles fe déclaraient pour cçlui que 
condamnoit l’équité naturelle. La ju- 
lticc du Prince peut alors y remédier : 
mais aucun tribunal ne le peut , tant 
que la loi fubfifte. 

FiDf uc entreprend de faire. 
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ceflèr les défordres qui naiflent de ces 
contradictions , de réformer les abus , 
& de juger les loix-mêmes. On pour- 
roit comprendre l’importance de cette 
nouvelle légiflation , par le choix feul 
des Magifirats à qui il la confie. 

Ses foins s’étendent à tout. Il veut 
que dans des maifons deftinées au 
pauvre , le laborieux trouve la récom- 
penfê de fon travail , le fainéant le châ- 
timent de fa parefle : mais que l’un 2c 
l’autre vive. 

Parlerons - nous de ces canaux qui 
t portent l’abondance dans les provinces 
les plus éloignées ? de tant d’établiflc- 
ments pour le progrès des Arts 2c du 
Commerce ? de ces fuperbes édifices 
dont la Capitâle eft embellie ? de ces 
magnifiques fpedacles donnés au peu- 
ple? de cet alyle pour ces Soldats qui 
ne peuvent plus fervir leur patrie que 
par l’exemple de ce qu’il faut facrifier 
pour elle ? 

Quelque plaifîr que vous ayiez X 
m’entendre , je ferois trop long fi j’in- 
diquois feulement tout ce que Fedb- 
uc a fait dans fix an$ de régné. 
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Je me borne , Meilleurs , à ce qui 
nous regarde plus particulièrement. Il 
rappelle les Mufes : cette Compagnie 
reprend fa première vigueur. Il lui 
donne de nouveaux titres , de nouveaux 
réglements , une nouvelle vie : il la ra- 
flemble dans Ton palais , & fe déclare 
fôn protecteur. 

Phyficien , Géomètre , Philofophe , 
Orateur , cultivez vos talents fous les 
yeux d’un tel maître. Vous n’aurez 
que fon loifir 5 & ce loifîr n’eft que 
quelques inftants : mais les inftants de 
Federic valent des années. 
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DES DEVOIRS 

DE L’ACADÉMICIEN : 

DISCOURS 

Prononcé dans l'Académie Royale des 
Sciences èc Belles - Lettres. 


Me S SIEUR S, 

Lors au e j’entreprends ici de par- 
ler des devoirs de l'Académicien , je 
n'aurois qu’à dire ce que vous faites , 
pour avoir prefque dit ce que vous de- 
vez faire : & j’aurois pu donner cette 
forme à mon Difcours , fi je n’avois 
eu à craindre un air d’oftentation qu’on 
auroit pu me reprocher , malgré le peu 
de part que j'ai à votre gloire & à 
vos travaux. Je parlerai donc ici des de- 
voirs de l’Académicien en général : li 
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vous y trouvez votre • éloge , ceux qui 
ne font pas de ce corps y trouveront 
ce qui peut les rendre dignes d’en 


être. 


- Mais avant que de parler de de- 
voirs à des hommes libres , tels que font 
les citoyens de la république des Let- 
tres ; quelle eft donc la loi qui les peut 
obliger ? Pourquoi le Philofophe re- 
noncera-t-il à cette liberté , à laquelle il 
lèmble qu’il ait tout facrifié , pour s’a- 
{Tujettir à des devoirs , pour fe fixer à 
des occupations réglées & d’un cer- 
tain genre ? Il faut fans doute qu’il, 
y trouve quelqu’avantage : èt cet avan- 
tage quel eft-il ? 

C’efl: celui que les hommes retirent 
de toutes les Sociétés : c’eft le fecours 
mutuel que Ce prêtent tous ceux qui 
en font les membres. Chaque Société 
poflede un bien commun , où chaque 
particulier puife beaucoup plus qu’il ne 
contribue. 

. Qu’un homme qui s’applique aux 
Sciences veuille fe fuffire à lui-même , 
qu’il ne veuille emprunter d’aucun 
autre les connoiflànces dont il a befoin j 


Digitized by Googl 




AC AD E Ml QUE S. 2S5 

quand même je fùppofèrai qu’il ait tout 
le génie polüble,avec quelle peine , 
avec quelle lenteur , ne fera - 1 - il pas 
fes progrès ! quel temps ne perdra-t-il 
pas à découvrir des vérités , qu’ii auroic 
connues d’abord , s’il eût profité du 
fecours d’autrui ! Il aura épuifé fes for- 
ces avant que d’être arrivé au point 
d’où il eût pu partir. Combien celui 
qui, aidé des lumières de ceux qui l’ont 
dévancé , St de celles de fes contem- 
porains , réferve toute fa vigueur pour 
les feules difficultés qu’ils n’ont pas 
réfolues , combien celui-là n’eft - il pas 
plus en état de les réfoudre ? 

Tous ces fecours qu’on trouve dit 
perfés dans les ouvrages & dans le 
commerce des Savants , l’Académicien 
les trouve rafïèmblés dans une Acadé- 
mie j il en profite fans peine dans la dou* 
ceur de la Société } & il a le plaifir de 
les devoir à des confrères &. à des amis. 
Ajoutons-y ce qui eft plus important 
encore 5 il acquiert dans nos afîemblées 
cet ^fprit académique , cette efpece de 
fentiment du vrai , qui le lui fait dé- 
couvrir par- tout où il eft , êc l’empê- 
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che de le chercher là où il n’eft ps. 
Combien différents Auteurs ont ha- 
Zardé de fyftêmes dont la difcufïîon 
académique leur auroit fait connoître 
le faux r Combien de chimères qu’ils 
n’auroicnt ofé produire dans une Aca* 
démie ! 

Je ne vous ai cité ici , MM. qtrd 
les avantages immédiats que chaque 
Académicien trouve dans fon afTocia^ 
fion à une Académie : c’étort par ceux- 
là que je devois commencer en par- 
lant à des Philofophes. Il y en a d’atr^ 
très , qui , s’ils ne font pas des moyens 
directs , doivent être dé püiflants mo; 
tifs pour exciter les gens de Lettres : 
c’eft la protection dont les Souverains 
honorent les Académies * & les grâces 
qu’ils répandent fur ceux qui s’y dï- 
ftingueflt. Ici là nôtre a un avantagé 
qu’aucune autre' ne peut lui difputer. 
Je ne parle point dis la magttificcncd 
avec laquelle le Roi récompenfe vos 
travaux , ni du fuperbe palais qu’iï 
vous defïine : il emploie des moyens 
plus fûrs pour la gloire de 1 fon Acadé- 
mie. Ces ouvrages que - nous avons lî 
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Couvent admirés dans des jours tels que 
celui-ci , feront des monuments éter- 
nels de l’eftime qu’il a pour elle , &c 
du cas qu’il fait de lès occupations. 

Voilà , MM. les avantages que chaque 
Académicien retire du corps dont il 
foie partie 5 voilà les motifs qui le doi- 
vent exciter dans la carrière des Scien- 
ces : & combien puiflàmment ne doi- 
vent pas agir fur vous tant de motifs 
réunis ! Les devoirs même que l’Aca-r 
demie vous impofo font- ils autre ehofq 
que ce que l’amour foui des Sciences 
vous feroit faire ? Trouveriez-vous trop 
de contrainte dans l’Académie de l’Eu- 
rope la plus libre ? 

Tous les phénomènes de la Nature, 
toutes les Sciences- mathématiques , tous 
les genres de Littérature , font fournis 
à vos recherches : & dès-là cette Com- 
pagnie embraflè un champ plus vafte 
que la plupart des autres Académies. 
Mais il eft certains fonétuaires dans 
lefquels il n’eft permis à aucune de 
pénétrer : votre fondateur même , tout 
fublime & tout profond qu’il étoit , 
tout exercé qu’il étoit dans, ces routes , 
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n’ofa y conduire Tes premiers difciples. 
Les Légiflateurs de toutes les Académies , 
en leur livrant la nature entière des 
corps, leur ont interdit celle des efprits, 
& la fpéculation des premières caufès : 
un Monarque qui a daigné di&er nos 
loix , un efprit plus vafte , plus fur 
peut-être aulîi de votre prudence , n’a 
rien voulu vous interdire. 

Quant à notre difeipline académi- 
que , il n’y a aucune Académie dans 
l’Europe dont les réglements exigent fi 
peu. Car il ne fèroit pas jufte de faire 
entrer dans cette comparaifon des So- 
ciétés fur lefquelles ni l’oeil ni les bien- 
faits du Souverain n’ont jamais aucune 
influence. 

Notre Académie embrafle dans qua- 
tre départements toutes les Sciences. 
Chaque claffe concourt avec égalité au 
progrès de chacune : cependant la di- 
versité de leurs objets admet de la di- 
ver/ité dans la maniéré de les traiter. 

La première de nos clafles , celle de 
la Philofophie experimentale * com- 
prend toute l’hiftoire naturelle , toutes 
les connoillànces pour lefquelles on a 

\ befoin 
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befoin des yeux , des mains , & de tous 
les fèns. Elle confidere les corps de l’Uni- 
' vers revêtus de toutes leurs propriétés 
fenfibles $ elle compare ces propriétés , 
elle les lie enfemble , & les déduit les 
unes des autres. Cette Science eft toute 
fondée fur l’expérience. Sans elle le 
raifonnement , toujours expofé à porter 
à faux , fe perd en fyftêmes qu’elle dé- 
ment. Cependant l’expérience a be- 
foin aufïi du raifonnement j il épargne 
au Phyficien le temps & la peine 5 il 
# lui fait faifir tout-à-coup certains rap- 
ports qui le difpenfent de plufieurs opé- 
rations inutiles, & lui permet de tourner 
toute fon application vers les phénomè- 
nes décififs. 

Que le Phyficien s’applique donc à 
examiner foigneufement les expériences 
faites par les autres : qu’il n’ait pas 
plus d’indulgence pour les fiennes pro- 
pres : qu’il n’en tire que des confé- 
quences légitimes: & fur-tout, qu’égale- * 
ment éloigné de l’oftentation qui fait 
produire le merveilleux , 8c du myftere 
qui tient caché l’utile , il les expofé à fes 
confrères avec toutes leurs circonflances. 

Oeuv. de Muupat. Tome III. T 
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Nous voyons plus d’un Académi- 
cien , que je pourrois citer ici pour 
modèles , qui connoiflent également 
l’art de faire les expériences les plus 
délicates , & celui d’en tirer les con- 
féquences les plus ingénieurs j qui , 
malgré les plus grandes occupations , & 
les occupations les plus utiles de la Cour 
& de la ville, trouvent des heures pour 
nous donner d’excellents ouvrages , ££ 
font les premiers & les plus aflidus 
dans nos alfemblées. 

Notre clalïe de Mathématique eft la fé- 
conde. La première confidéroit les corps 
revêtus de toutes leurs propriétés fen- 
libles : celle-ci les dépouille de la plu- 
part de ces propriétés , pour faire un exa- 
men plus lévere & plus for de celles 
qui y relient. Les corps ainfi dépouil- 
lés ne préléntent plus au Géomètre 
que de l’étendue & des nombres : & ceux 
que des diftances immenlés mettent hors 
de la portée de plusieurs de fes léns , n’en 
paroillênt que plus fournis à fes Ipécu- 
lations & à lés calculs. 

La Géométrie, qui doit fon ori- 
gine à fon utilité , & que les premiers 
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Géomètres appliquèrent avec tant de 
fuccès aux befoins de la vie, ne fut 
enfiiite pendant plusieurs fiecles qu’une 
Ipéculation ftérile , & une efpece de jeu 
d’efprit. Trop bornée à fes abftraclions , 
elle fc contentoit d’exercer fon Art fur 
des bagatelles difficiles j &: n’ofa le por- 
ter julqu’aux phenomenes de la Nature, 
L’heureulè révolution qui s’eft faite 
prefque de nos jours dans les Sciences , 
la rendit plus audacieufe. On vit la 
Géométrie expliquer *tous les phéno- 
mènes du mouvement : & quelle partie 
n’eft-ce pas de la Philolophie naturelle» 
On la vit fuivre le rayon de la lumière 
dans Pelpace des Cieux , à travers tous 
les corps qu’il pénétré , calculer toutes 
les merveilles qui naiflènt de fes ré- 
flexions & de fes réfractions 5 foit pour 
nous faire découvrir des objets que 
leur immenfe éloignement deroboit à 
nos yeux , foit pour nous rendre fenfibles 
ceux qui par leur extrême petiteflè ne 
pouvoient être apperçus. On vit le Géo- 
mètre , déterminant par des dimen fions 
exades la grandeur & la figure du 
globe que nous habitons , marquer au 
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Géographe la véritable pofition de tous 
les lieux de la Terre, enlèigner au 
Navigateur des réglés fûres pour y arri- 
ver. On vit les Sciences mathématiques 
s’appliquer à tous les Arts utiles ou 
agréables. 

La marche du Géomètre eft fi déter- 
minée , lès pas (ont fi comptés , qu’il ne 
refte que peu de confeils à lui donner. 

Le premier , c’eft, dans le choix des 
fujets auxquels il s’applique , d’avoir 
plus en vue l’utilité des problèmes que 
leur difficulté. Combien de Géomètres, 
s’il efi: permis de les appeller de ce nom , 
ont perdu leur temps dans la recherche 
de la quadrature d’une courbe qui ne 
fera jamais tracée 

Le fécond confeil , c’efl: , dans les 
problèmes phyfico-mathématiques que 
le Géomètre réfout, de fc reflou venir 
toujours des abftractions qu’il a faites 5 
que fes folutions ne font juftes qu’au- 
tant qu’il n’y auroit dans les corps 
que ce petit nombre de propriétés 
qu’il y confidere ; & que comme il n’y 
a peut-être point dans la Nature de 
corps qui foient réduits à ces feules 
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propriétés , il doit fur ceux qui ont été 
les objets de fes calculs , confulter en- 
core l’expérience , pour découvrir fi 
des propriétés dont il a fait abftra- 
étion, ou dont il a ignoré la préfonce, 
n’alterent pas les effets de celles qu’il 
y a confervées. 

En fuivant ces confoils , le Géomè- 
tre mettra fon Art à l’abri du repro- 
che d’inutilité -, & le juftifîcra aux yeux 
de ceux qui, pour ne le pas connoître 
allez , lui imputent des défauts qu’il 
ne faut attribuer qu’à l’ufage mal-ha- 
bile qu’on en fait. » 

La clalïè de Philojophie fpéculative 
elt la troilieme. La Philojophie expé- 
rimentale avoit examiné les corps tels 
qu’ils font} revêtus de toutes leurs pro- 
priétés fonfibles : la Mathématique les 
avoit dépouillés de la plus grande par- 
tie de ces propriétés : la Philofophie 
Spéculative confidere des objets qui n’ont 
plus aucune propriété des corps. 

L’Etre fuprême , l’elprit humain , &: 
tout ce qui appartient à I’efprit , eft 
l’objet de cette Science. La nature 
des corps mêmes , en tant que repré- 

T iij 
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fontés par nos perceptions , fi encore 
ils font autre chofe que ces perceptions , 
eft de ion reflort. 

Mais c’eft une remarque fatale , & 
que nous ne (aurions nous empêcher 
de faire : que plus les objets font inté- 
reffànts pour nous, plus font difficiles 
& incertaines les connoiflances que 
nous pouvons en acquérir. Nous forons 
expofés à bien' des erreurs , &. à des 
erreurs bien dangereufos , fi nous n’u- 
fons de la plus grande circonfpeétion 
dans cette Science qui confidere les 
efprits. Gardohs-nous de croire qu’en 
y employant la même méthode , ou 
les mêmes mots, qu’aux Sciences ma- 
thématiques, on y parvienne à la mê- 
me certitude. Cette certitude n’efi: at- 
tachée qu$ la fimplicité des objets que 
le Géomètre confidere , qu’à des ob- 
jets dans lefquels il n’entre que ce qu’il 
a voulu y fuppofor. 

Si je vous expofo ici toute la gram 
deiïr du péril des fpéculations qui con- 
cernent l’Etre fuprème , les premières 
caufes , & la nature des efprits , ce n’eft 
pas , MM. que je veuille vous détour- 
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ner de ces recherches. Tout eft per- 
mis au Philofophe , pourvu qu’il trafte 
tout avec l’efprit philofophique , c’eft-à- 
dire , avec cet efprit qui mefure les di- 
fférents degrés d’aflèntiment -, qui di- 
flingue l’évidence , la probabilité , le 
doute 5 8c qui ne donne fes fpécula- 
tions que fous celui de ces différents 
afpects qui leur appartient. 

Si la plupart des objets que la Phi- 
lofophie fpéculative confidere paroi- 
flènt trop au deffus des forces de no- 
tre efprit > certaines parties de cette 
Science font plus à notre portée. Je 
parle de ces devoirs qui nous lient X 
l’Etre fuprême , aux autres homfnes, 8c 
à nous - mêmes de ces loix auxquelles 
doivent être foumifes toutes les intel- 
ligences : vafte champ , 8c le plus utile 
de tous à cultiver. Appliquez - y vos 
foins 8c vos veilles : mais n’oubliez ja- 
mais, lorfque l’évidence vous manque- 
ra , qu’une autre lumière aufli lûre 
encore doit vous conduire. 

La quatrième de nos cîaffes réunit 
tous les différents objets de deux célé- 
brés Académies d’un royaume où l’a- 
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bondance des grands hommes les a tant 
multipliées . Je parle de notre claiïè de 
Belles-Lettres > qui comprend les Lan- 
gues , l’Hifloire , & tous les genres de 
Littérature : depuis les premiers élé- 
ments de cet Art qui apprend à for- 
mer des fons & des lignes pour expri- 
mer les penfées > jufqu’à l’ufage le plus 
étendu qu’on en peut faire. 

Cet Art, le plus merveilleux de tous , 
le plus utile fans doute , fut dans fes 
commencements fans doute un Art très- 
fimple. Le peu de befoins que fenti- 
rent les premiers hommes n’exigea pas 
un grand nombre de mots ni de lignes 

n r les exprimer : ce ne fut qu’après 
accès de ce premier elfai qu’ils de- 
lirerent de fe communiquer des idées 
moins communes , & qu’ils commen- 
cèrent à connoître les charmes de la 
converfation. Combien fallut - il de 
temps , combien s’écoulèrent de liecles 
avant qu’ils fulîènt peindre aux yeux la 
converlation même ! 

La première langue des hommes 
s’étoit déjà vraifemblablement diverfî- 
fiée, lorfqu’ils palferent de la parole 
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à l’écriture. Les familles étant devenues 
des nations , chacune par des fuites di- 
fférentes d’idées fe forma non feule- 
ment des mots différents , mais des ma- 
niérés de s’exprimer différentes : les lan- 
gues vinrent de cette diverfîté > 8c tous 
ces enfants d’un même pere fi difper- 
fés , 8c après tant de générations , ne 
purent plus lorfqu’ils fe retrouvoient fe 
reconnoître ni s’entendre. 

Un beau projet fèroit , non de les 
faire revenir à leur langue paternelle , 
la chofè n’efl: pas pomblc , mais de 
leur former une langue plus régulière 
que toutes nos langues , qui ne fe font 
formées que peu à peu j plus facile 3 6c 
qui pût être entendue de tous. 

Ce problème , qui a été plus d’une 
fois propofé , fut l’objet de notre Aca- 
démie dès fa naiflànce. Un habile hom- 
me entreprit l’ouvrage (a) : un plus ha- 
bile le regarda comme poflible , 6c ne 
l’entreprit pas ( b ). Ce n’eft pas ici le 
lieu d’expofer les penfées qui me font 
venues fur ce fujet. 


( a ) Solbrif. 
{ b ) Leibnitz, 
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La multiplicité des objets de cette 
claftè ne me permet pas non plus de 
donner pour chacun des réglés ni des 
confeils. Je me bornerai à faire con- 
noître la railbn du choix de la langue 
dans laquelle nos ouvrages paroiflent , 
s’il eft encore néceiïaire de prouver 
que ce que celui qui eft l’ame de no- 
tre Académie a ordonné , étoit le plus 
convenable. 

L’utilité des Académies ne te ren- 
ferme pas dans les limites de chaque 
t nation. Une Académie poflède de ces 
hommes deftinés à éclairer le Monde 
entier : toutes les nations doivent avoir 
part à leurs découvertes -, & il faut les 
leur communiquer dans la langue la 
plus univerfelle. Or perfonne , je crois , 
ne réfutera cet avantage à la nôtre , 
qui temble être aujourd’hui plutôt la 
langue de l’Eùrope entière , que la 
langue des François. 

Si quelqu’autre pouvoir lui difputer 
l’univerfalité , ce teroit la latine. Cette 
langue , il eft vrai , eft répandue par- 
tout : mais morte , & par-tout réfervée 
pour un petit nombre de Savants , on 
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n’eft sûr de la bien parler qu’autant 
qu'on emploie des phrafes entières des 
anciens Auteurs : 6c dès qu’on s’en 
écarte , on fdrme un jargon hétéro- 
gène , dont l’ignorance feule empêche 
de lèntir le ridicule. 

Il fe trouve encore pour juftifîer le 
choix de notre langue d’autres ratfons 
qui ne font pas moins fortes : ce font 
la perfection de la langue même , l’a- 
bondance que nos progrès dans tous 
les Arts 6c dans toutes les Sciences y 
ont introduite , la facilité avec laquelle 
on peut s’y exprimer avec juftefle fur 
toutes fortes de fujets , le nombre in- 
nombrable d'excellents livres écrits dans 
cette langue. Si les Grecs 6c les La- 
tins nous ont donné les premiers mo- 
dèles , ces modèles ont été furpafles 
dans plufieurs genres j 8c dans tous 
- tellement multipliés , que nos ouvra- 
ges peuvent aujourd’hui lèrvir de mo- 
dèles aux Ecrivains de toutes les na- 
tions. 

Si l’on peut faire un reproche à no- 
tre langue , c’eft peut-être celui qu'on 
fit à la langue des Romains, lorfqu’a- 
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près avoir atteint fà plus grande per- 
fection , elle vint à perdre fa noble 
fimplicité pour cette fubtilité vaine 
qu’on appelle fi improprement bel 
efprit. 

Quelques Savants des Univerfités 
ne fàuroient encore pardonner à un 
Auteur françois d’avoir refufé le bel 
efprit aux Allemands ( a ). S’ils fa- 
voient mieux ce qu’on entend d’ordi- 
naire par bel efprit , ils verroient qu’ils 
ont peu lieu de fè plaindre. Ce n’efl 
le plus fouvent que l’art de donner à 
une . penfée commune un tour fènten- 
tieux : c’efl , dit un des plus grands 
hommes de l’Angleterre , l’art défaire 
paroître les chofes plus inge'nieufes 
qu’elles ne font ( b ). 

Quelques Auteurs allemands fè font 
vengés en refufant aux François l’éru- 
dition & la profondeur : la vengeance 
auroit été plus jufle , fi, nous aban- 
donnant le bel efprit , ils s’étoient con- 
tentés de dire que nous en faifons 
trop de cas. Mais fi ces Auteurs en- 

| ( a ) B onii ours. 

.(b )B*con, • . 
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tendent par l’érudition qu’ils réfutent 
aux François un fatras de citations la- 
tines , grecques , & hébraïques j un ftyle 
diffus S>c embarraffé 5 on leur faura gré 
du reproche , & l’on s’applaudira du dé- 
faut. 

Cette netteté & cette précifion qui 
caractérifent les Auteurs françois , dé- 
pend fans doute âutant du génie de la 
langue , que la langue a dépendu 
elle- même du tour d’efprit de ceux 
qui l’ont parlée les premiers , & qui en 
ont pote les réglés. Mais ce font ces 
avantages qui la rendent fi univerfelle , 
qui font qu’un Monarque dont le goût 
eft le fuflfrage le plus décifif , la parle 
& l’écrit avec tant d’élégance , & veut 
qu’elle foit la langue de fon Acadé- 
mie. 

J’ai parcouru ici toutes les différen- 
tes Sciences auxquelles nous nous ap- 
pliquons, & n’ai point parlé d’une qui 
fut un des principaux objets de cette 
Compagnie lors de fon établiffement. 

Le premier Réglement de la Société 
Royale portoit : qu’une de tes claffes 
devoit s’appliquer à V étude de lu Re- 
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ligion j & à la converjion des infidèles : 
article plus fingulier par la manière 
dont il étoit préfènté , qu’il ne l’eft 
peut être en effet. Notre Réglement 
moderne ne charge aucune claffe en 
particttlier de cette occupation : mais 
ne peut -on pas dire que toutes y con- 
courent ? 

Ne trouve-t-on pas dans l’étude des 
merveilles de la Nature , des preuves 
de l’exiftence d’un Etre fuprême? 

Quoi de plus capable de nous faire 
connoître fa fageffe , que les vérités 
géométriques , que ces loix éternelles 
par lefquelles il régit l’Univers ! 

La Philo fophie fpéculative ne nous 
fait - elle pas voir la néceffité de fon 
exidence ? 

Enfin l’étude des faits nous apprend 
qu’il s’eft manifefté aux hommes d’une 
maniéré encore plus fenfible j qu’il a 
exigé d’eux un culte , & le leur a pre- 
ferit. 
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RÉGLEMENT 

DE V ACADEMIE ROYALE 

DES SCIENCES ET BELLES-LETTRES DE BERLIN, 

Fait par ordre de Sa Majesté’, 
& apojlillé en quelques endroits de 
fa propre main. 

L E Ror s’étant fait repréfenter les 
différents Réglements de l’Acadé- 
mie Royale des Sciences & Belles- Let- 
tres , & voulant donner à cette Com- 
pagnie une derniere forme , plus propre 
a augmenter fon luftre & fes progrès j 
Sa Majefté a ordonné qu’elle oblèrve 
déformais le Réglement fuivant. 

I. 

L’Académie demeurera comme elle 
cft , divifëe en quatre claflès. 

I. La clajjè de Pfiilofopkie expéri- 
mentale comprendra la Chymie , l’A- 
natomie , la Botanique j & toutes les 
Sciences qui font fondées fur l’expé- 
rience. 
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1. La clajje de Mathématique com- 
prendra la Géométrie , l’Algebre , la 
Méchanique , l’Aftronomie > & toutes 
les Sciences qui ont pour objet l’éten- 
due abftraite , ou les nombres. 

3. La clajje de Philofophie Jpécula- 
tive s’appliquera à la Logique , a la 
Métaphyfique , & à la morale. 

4. La clajje de B elles -Lettres com- 

prendra les antiquités , l’Hiftoire , & les 
Langues. * 

IL 

V r 

L’Académie fera compofée de trois 
fortes d’ Académiciens : d’Honoraires , 
d’Ordinaires , & d’Etrangers. 

III. 

Les Académiciens Honoraires ne fe- 
ront attachés à aucune claflè , ni obli- 
gés à aucun travail. Lorfque leurs pla- 
ces viendront à vaquer , elles ne feront 
point remplies au deflus du nombre 
de fèize. 

IV. 

Les Académiciens Ordinaires for- 
meront 
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meront les quatre claflès : fans que 
cependant chacun foit tellement côn>- 
finé dans la Tienne , qu’il ne puiflè 
traiter les matières des autres , lorf- 
qu’il aura quelque découverte , ou quel- 
que vue à propofèr. . . *.!.„• 

. Chaquè, claflè fera compoTée de 
Vétérans » de Penfionnaires , & d’Aflo- 
ciés. 

Les Vétérans feront ceux qui , après 
de longs Ter vices , auront mérité d’ê- 
tre difpenfes des Tondions académi- 
ques 5 8c de confèrver leurs penfions , 5 c 
toutes leurs prérogatives. 

Les Penfionnaires Teront au nombre 
de douze , répandus également dans 
chaque claflè. Et comme dans quel- 
ques-unes il s’en trouve aduellement 
plus de trois , l’intention de Sa Majefté 
efl: que chacun continue de jouir de 
tous les avantages dont il . jouit j mais 
qu’on obfèrve à l’avenir de ne point 
remplir les places au deflus de ce 
nombre. * • r . 

Les Aflociés feront pareillement au 
nombre de douze , répandus également 
dans chaque claflè : ou réduits à cc 

Oeuv. de Maupert. Tome III. V 
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nombre , lorfque les places viendront 
à. vaquer. 

•'/ v. 

* t * • ' * 

Les Académiciens Etrangers feront 
pris indiftin&ement dans toutes les na- 
tions 5 pourvu qu’ils foient d’un mérite 
connu. - 

VI. 

N • « * ‘ ... 

1 , 

Tous les Académiciens, tant Hono- 
raires qu’Ordinaires & Etrangers, fe- 
ront élus à la pluralité des voix jic 
tous les Académiciens préfents : avec 
Cette feule différence , que pour cha- 
que place de Penllonnaire on élira 
trois fujets , dont deux foient de l’A- 
cadémie, &Ie troHîeme n’en fôitpas, 
qui feront préfentés au Roi , afin qu j il 
plaifé à Sa Majefté de choifir celui 
qui remplira la place. 

• VIL : ... 

Aucune élection ne fe fera qu’elle 
n’ait été indiquée huit jours aupara- 
vant. ’ ' 
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VIII. 

Le Préfident perpé- II aura la préjîden- 
tuel nommé par le Roi ce , indépendamment 
aura foin de faire ob fer- des rangs , fur tous 
ver le Réglement; d’in- les Académiciens Ho r 
diquer les élections ; de nor aires & aâuels , 
prélenter au Roi les fu- & rien ne fe fera que 
jets élus pour les places par luis ainji quun 
de Pennonnaires ; de Général gentilhomme 
faire délibérer fur les commande des Ducs 
matières qui font du des Princes dans une 
redort de 1 Acade- armée , fans que per~ 
mie ; de recueillir les fonne s'en ojfenfe. 
voix 1 de prononcer les 
réfolutiorts , & de nom- 
mer les Commidaires 
pour l’examen des dé- 
couvertes, ou des ouvra- 
ges qui feront préfentés 
à l’Académie. 

- ' - .... . 

IX. 

Le Secrétaire perpétuel tiendra les 
regiftres de l’Académie , entretiendra 
fes correfpondances , & afliftera à tou- 
tes les afïemblées , tant générales que 
particulières» 

Vij 
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X. 

Chaque clafle aura fon Diredeur 
perpétuel , élu entre les Pcnfionnaires , 
à la pluralité des voix de tous les Aca- 
démiciens préfents. 

XL 

Les aflèmblées de l’Académie fe tien- 
dront tous les jeudis , & feront com- 
pofées des membres de toutes les da- 
llés. Ceux qui ne feront pas du corps 
n’y pourront aflifter , à moins qu’ils 
ne foient introduits par le Préfident , 
ou par l’Académicien qui préfide à fa 
place. 

XII. 

Chaque Académicien Penfionnaire 
lira dans l’année deux Mémoires , cha- 
que Aflocié en lira un , à tour de rôle. 
Ces Mémoires feront annoncés quinze 
jours auparavant au Préfident , & remis 
immédiatement après la Iedure au Se- 
crétaire , pour être tranfcrits fur Je 
regiftre. 
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XIII. 


Comme les affaires 
économiques feroient 
difficilement traitées 
dans les affemblées gé- 
nérales , l’Académie , à 
la pluralité des voix de 
tous les Académiciens 
préfents , élira quatre 
Curateurs , qui avec le 
Préfident , les Dire- 
cteurs & le Secrétaire , 
formeront un Directoi- 
re pour veiller aux in- 
térêts de l’Académie , 
& décider à la pluralité 
des voix de tout ce qui 
les concerne. 


Le Pré/ident Mau - 
pertuis aura P autorité 
de dijpenjer les penjions 
vacantes aux fujets 
quil jugera en mériter , 
d'abolir les petites pen- 
jions , & d’en grojfir 
celles, qui font trop 
minces 3 félon quil le 
jugera convenable. De 
plus il préfidera dcjfus ' 
les Curateurs 3 dans les 
affaires économiques. 

< • - 'i 


XIV. 

, Le Directoire s’affemblera à la fia 
de chaque trimeftre. Il réglera l’état 
Sc l’emploi des fonds de l’Académie , 
& expédiera pour cela les ordres au 
Commiffaire qui en a la régie : fans 
que ces ordres regardent le payement 
des penfions une fois réglées. Et lorf- 
qu’entre deux affemblées du Dircctoî- 

y 



re il fe préfentera quelque dépenfe qui 
ne pourra pas être différée , le Com- 
miflaire payera fur l’ordre par écrit du 
Secrétaire, qui en rendra compte à la 
première aflèmblée du Directoire. 

XV. 

LePrélîdent, les quatre Dire&eurs* 
le Secrétaire , l’Hiftoriographe , & le 
Bibliothécaire de l’Académie , forme- 
ront un Comité , qui s’afïèmblera à la 
jfïn de chaque mois. On y fera le choix 
des pièces qui feront admifès dans le 
recueil qu’on donnera au Public j & 
l’on y réglera tout ce qui concerne la 
Librairie de l’Académie. 

XVI. 

L’abfènce d’aucun de ceux qui for- 
meront le Direétoire , ou le Comité , 
n’empêchera , ni n’invalidera les déli- 
bérations. J 7/ . 

r • r, X VII. , ' ; * 

1 < 

■ Aucun Académicien ne pourra , à la 
tête des ouvrages qu’il fera imprimer, 
prendre 1e titre d’ Académicien , fi ces 
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ouvrages n’ont été approuvés par l’A- 
cadémie. . r - r» 

xvnr. ' f ^ 

• . . r i r ' ' * 

Les vacances de l’Académie feront 
de quatre femaines , pendant la ipoi- 
lion j & de deux femaines , à chaque 
fête de Pâque , de Pentecôte , & de 

Nûëli * ï i*. — p* 

: ll: ■ .iCrV 3«q> If .1 • . 

• xix 1 1 

L’Académie ayant deftînétous les ans. 
un prix pour celui qui aura le mieux 
traité le f ujet qu’elle propofe , fès mem-. 
bres ne pourront concourir. Le même 
jour auquel le prix fera décerné Vpn. 
indiquera le fujct pour l’année fuivante* 

- y . v.-vj/j , XX.Ü ;*.y. 


e?.h o«r> 


Sa Majellé veut qpé le préfènt Régie-, 
ment foit lu dans la prochaine aflerriblée 
de l’Académie , & inféré dans le regiftrc , 
pour être exactement obfêrvé. , ' ’ 

Fait à Potzdam .le io. Mai 1746* 


. ,-v 
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R E PO N SE 

,£U MÉMOIRE 


Pour jervir à Vhijloire de. Brande - 

. . . .» ■ • i * . : ^ i ■ . . 

• ' hmirrr T- ' 




L ’Histoire que vous venez de nous 
lire, Monfieur.,. nous fait connoître 
dans toute fon étendue l’avantage de 
vivre "dans lë fiecle où nous vivons. 
Quel contrafte , lorfqu’on penfé à ces 
temps que vous venez de nous pein- 
dre, & qu’on les compare aux nôtres* 
£üt-bn cru que dans l’elpace d’un fie- 
dle, dé tels changements duflènt arriver ? 
que des villes fi Jouvent iàccagées , de- 
vinfiènt des afyles aufli afiùrés & auflï 
tranquilles ? qu’au lieu de ces milices 

. * g» Mémoire , forti de ta plume la plus augufte , fut 
lu dans t'affemblée publique de l’Académie Royale, des. 
Sciences de Berlin , le I. Juih 1747. par M. d’Arget , 
alors Secrétaire . de Sa Majefté. LL. AA. RR. Mgrs. 
les trineés frerès du Roi ; & Madame la PrinccJJeAmelie, 
honeroient l’ajfemblée de leur prifenee. La pièce efi in- 
férée dans It J,, terne des Mémoires de l’Académie de 
Berlin. 
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de quelques milliers d’hommes , on vît 
ces armées formidables , qui viennent 
de conquérir de grands Etats , & de chan- 
ger la face de l’Europe ? que ces pays 
livrés à la barbarie &c à l’ignorance , du- 
rent être le fëjour , des Sciences , des Let- 
tres , &c des Arts ? que dans ce même 
palais ou l’on a vu une garde étrangère , 
& tout dans la confufion & dans le 
trouble , les Mufes trouvaient un fan- 
étuaire paifible ? 

Qu’on fe rappelle ces jours où l’on 
vit nos Princes fortir de leur Capitale 
pour aller fléchir Guftave, ou qu’on 
les y voie rentrer au milieu des accla- 
mations du triomphe 5 qu’on voie nos 
Princeflès dans le camp des Suédois , ou 
honorant nos aflèmblées de leur pré- 
fence : de tels changements paroîtront 
des fables , lî l’on ne penfe que Fede- 
ric régné. 

Si les récits que nous venons d’en- 
tendre font déplorer les fiecles paies, 
la maniéré dont ils font écrits fait bien 
honneur au nôtre. Il ne faut que ré- 
fléchir un moment fur la mi/ère de 
ces temps , & fur l’ignorance qui ré- 
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gnoit alors j fur le bonheur dont nous 
jouiflons , &c fur le progrès des Arts 
& des Sciences 5 pour voir qu’il y 
a un rapport nécefïàire entre ces cho- 
fes. Le même efprit qui étend U per- 
fectionne les connoiflances , eft celui 
qui rend les peuples heureux. 


î4t 
I % 
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RÉPONSE 

A LA LECTURE 


De la vie de Tederic Guillaume le 

* -, 

C E jour fi heureux pour l’Etat, 
fi glorieux pour l’Académie , ce 
jour qui fera à jamais un jour de fête , 
ne pouvoit être parmi nous plus digne- 
ment célébré que par la lecture de la 
piece que nous venons d’entendre , & 
par la préfence de ceux qui l’ont écou- 
tée. Eft-ce une Académie de Savants , 
ou la Cour la plus augufte , que le lieu 
où nous nous trouvons ? Mais n’eft-ce pas 
plutôt l’une & l’autre ? Ne lommes-nous 
pas accoutumés à voir le plus haut 

* Ce Mémoire , forti de la même plume , fut lu pur le 
même M. d’Arget dans l'ajfemblée publique de l’Aea. 
demie Royale des Sciences de Berlin le zf. Janvier 
1748. pour le jour de la naifance du Roi, (y e fl 
inféré dans le j, tome des Mémoires de eette Ata» 
démie. 
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Un Prince capable d’accélérer ra- 
pidement le progrès d’une Monarchie , 
ce qu’on appelle communément un 
grand homme , n’eft le plus fouvent 
qu’un homme grand dans un certain 
genre. Avec plufîeurs talents ordinai- 
res , il en a quelqu’un de fupérieur : 
& ce talent entraîne toutes Tes vues 
vers une certaine partie du gouverne- 
ment. C’eft un bonheur s’il n’étouffe pas 
toutes les autres : mais celle-là s’accroît 
incomparablement plus qu’elles , & caufe 
dans le corps entier /une efpece de di- 
fformité. 

Au contraire , dans une Monarchie 
qui ne s’eft formée qu’avec lenteur , 
les progrès ont été plus uniformes. Dans 
un grand nombre de Princes médio- 
cres , il doit y avoir eu des talents plus 
divers , & moins inégaux. Chaque par- 
tie du gouvernementa , pour ainfi dire , 
trouvé le lien j & toutes ont pris un 
accroiflement à peu près égal. On peut 
comparer les deux Monarchies j l’une à 
ces édifices faillants., où l’on admire 
un dôme , ou un périftile , qui furpafic 
tout le rcfte 5 l’autre à ces palais réguliers, 
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dont toutes les parties font d’accord , 
dans les mêmes proportions. 

Le plus grand avantage d’une Mo- 
narchie feroit fans doute que la rapi- 
dité dans fon progrès fût jointe avec 
l’uniformité dans fon accroiffement. 
Pour cela , il faudroit qu’un petit nom- 
bre de Princes partageaflènt entr’eux 
les plus grands talents, & fo fuccéda- 
flènt immédiatement les uns aux au- 
tres. Mais peut-on efpérer le concours 
de telles circonftances ? 

La chofo paroîtroit peu poflible, fi 
l’on n’en trouvoit l’exemple dans l’hi- 
ftoire de Brandebourg'. 

Après une longue fuite de Princes 
qui avoient gouverné ce pays dans une 
efpece d’obfcurité , celui dont vous 
venez de nous lire l’hiftoire fît tout- 
à-coup retentir l’Europe de la gloire 
de fon nom : & aufïi habile dans l’art 
des traités , que dans l’art de la guer- 
re , joignit à fes~Etats de grandes pro- 
vinces. Federic I. mit dans fa maifon 
Jaj dignité royale y infpira à fes fujets 
le goût des Sciences , & leur fît con- 
noître l’utilité des Arts. Federic Guil- 


Digitized by Google 



ACADEMIQUES. 315» 


laume forma ce fyftême qui rend les 
troupes prulfiennes invincibles. 

Chacun de ces Princes fut fans doute 
un grand homme dans fon genre. Se- 
lon le cours ordinaire de la nature , 
ils auraient dû. être diftribués dans plu- 
fieurs fiecles : un même fiecle les vit 
naître tous trois. C’étoit pour pré- 
parer l’Europe au fpe&acle d’un Mo- 
narque qui réunit en lui toutes les 
vertus & tous les talents. 


s* £ 

4 -fc. Â ^ %, 

y* ^ * y* 
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RÉPONSE 

AU MÉMOIRE 

Des mœurs , des coutumes , de l’indu- 
Jlrle , des progrès de Vefprit hu- 
main dans les Arts > & dans les 
Sciences. * 

A pRE’sles Mémoires , Monfieur, que 
vous avez lus dans nos aflem- 
blées précédentes fur l’hiftoire de ce 
pays , il ne nous reftoit plus à defirer 
que celui que nous venons d’entendre. 
On reconnoît dans tous le même gé- 
nie , & le même ftyle: cependant , 11 
je l’ofe dire , celui-ci a fur les autres 
l’avantage que lui donne lôn fujet. 

Reprélenter les événements dans leur 
ordre, donner à chaque partie de l’hi- 

i ; 

* Ce Mémoire , forte de lu même plume , fut lu 
pur M. d’Arget dans l’affemblée publique de l’Aca - 
demie Royale des Sciences de Berlin du 3 . Juillet 1745 . 
©* efl inféré dans le tome IV. des Mémoires de cette 
Académie. 

ftoire 
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ftoire fa proportion & là mefure , écrire 
avec précilion ôc élégance , fuppole 
Un efprit jufte , une imagination heu- 
reulè > & une connoiiTance parfaite 
de la langue. Décrire les mœurs £c les 
coutumes des peuples , remonter à leur 
origine, les fuivre dans leurs progrès » 
marquer ce qui appartient à l’homme 
en général , ou à une nation en parti- 
culier j n’eft donné qu’à un elprit pro- 
fond. 

Si un Ecrivain fe trouve allez avan- 
tagé de la Nature pour pouvoir rem- 
plir à la fois tous ces différents objets, 
combien ne fera-t-il pas fupérieur , èc 
à l’Hiftorien qui ne rapporte que les 
faits, & au Philolophe qui s’en tient 
aux fpéculations ? C’ell que les événe- 
ments font nécelïairement liés aux 
mœurs j 6c en font prefque toujours 
les fuites , ou les caufes. Un elprit 
allez vafte embralïè cette relation : il 
pourroit en quelque forte prévoir les 
mœurs qui doivent réfulter d’une cer- 
taine chaîne d'événements 5 prédire les 
événements qui feront la fuite des 
mœurs. 

Oeuv. de Maupert. Tome III X 
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Si un tel homme le trouvoit ap- 
pelle au conlêil des Rois j s'il le trou- 
voit lui-même revêtu d’une grande 
puiflànce : ( car nous avons depuis 
Céfar l’exemple de grands Princes, 
qui ont été en même temps d’ex- 
cellents Auteurs : ) quel bonheur ne 
feroit-ce point pour les peuples qu’il 
auroit à gouverner ! quel bonheur ne 
feroit - ce point pour toute l’Europe • 
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RÉPONSE 

, î i 

AU DISCOURS 
DE M. LE MARQUIS DE PAULMY 

D’ARGENSON, * 

• 

Sur la nécejjité d* admettre des étran- 
gers dans les Sociétés littéraires. 

. 1 ' * „ • » ‘ ^ < 

P ersonne , Monfieur, n’étoit fi ca- 
pable que vous de prouver la vérité 
que vous venez d’établir : mais , quel- 
que folides que foient les railons dont 
vous vous êtes fervi , elles tirent leur 
plus grande force de vous-même. S'il 
eft avantageux pour une Société favan- 
te d’admettre un certain nombre d’é- 
trangers , dont chacun peut lui faire 
part des richefles de fa nation , l’avant 

M. le Marquis Je Paulmy d’Argenfon ayant été 
élu Membre de l’Académie Royale des Sciences dé 
Berlin, lut le i. Récrier 1747 . le jour de fa réception , 
le beau Difcours inféré dans le tome II. dès Mémoires 
île cette Académie , auquel ceci fert de réponfe. 

Xij 
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tage eft bien plus grand , lorfque l’é- 
tranger vient d’un pays fertile , 6c eft 
fort riche dans fon pays. 

Tel eft rAcadémicien que nous ac- 
quérons. Né dans la patrie des Scien- 
ces 6c des Beaux-Arts , il eft encore 
diftingué dans ce pays , où il eft ft di- 
fficile de fe diftinguer. 

Nous ne bornons donc pas nos pré- 
tentions avec vous à ce que nous pour ; 
rions attendre d’un autre : nous exi- 
geons plus de lumières 6c plifs de fe- 
cours. La Diflèrtation que vous venez 
de lire vous engage à nous être utile j 
6c nous fait voir combien vous le pou- 
vez. 

Quand j’ai parlé , Moniteur , des di- 
ftindions dans lefquelles vous vivez 
en France , je ne penfois qu’à celles 
que votre efprit & vos talents vous 
ont acquifes $ 6c ce font celles qui nous 
frappent le plus : j’oubliois celles du 
rang 6c de la naiflance. Vos ancêtres, 
qui furent tous guerriers , dans le temps 
où la Nobleflè françoife ne connoifloit 
d’autre gloire que celle des armes , fo 
font trouvés les premiers Magiftrats , 

i > 
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lorfqu’on a connu l’importance de la 
magiftrature j 6c ont honoré de leurs 
noms les fartes des Académies , dès que 
le goût des Lettres s’eft répandu. Vous 
êtes né d’un fang également illuftre 
dans tous les genres. 

Comment pourrois-je oublier de vous 
parler ici d’un de ces grands hommes 
qui en font fortis ? Comment pourrois- 
je oublier ce que je lui dois ? J’eus le 
bonheur d’être connu de lui dès mon 
entrée dans une Académie à laquelle 
il préfidoit : depuis ce moment , il ne 
s’eft guere parte de jour où je n’aie reçu 
quelque marque de fos bontés. Amour 
de la patrie , traits gravés fi profondé- 
ment dans nos cœurs , avec quelle force 
ne vous faites- vous pas fentir , lorfque 
vous nous rappeliez de tels amis ! 

Quoique M. le Comte d’Argenfon 
remplît dès-lors les premières places , la 
fupériorité de fon génie , 6c l’a&ivité 
de fon efprit , lui laiftoient néceftaire- 
ment quelque loifir. Ces heures de 
délaflement , qu’il feroit permis à ceux 
qui font chargés de grands travaux de 
donner à des amufements frivoles , il 

Xüj 
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les donnoit aux Lettres : un nombre 
choifi dans les trois Académies s’aflem- 
bloit chez lui un jour marqué de chaque 
fèmaine : Ton amitié me fit l’honneur 
de m’y admettre , & me donna la con- 
fiance de m’y trouver. 

Quel plaifir n’eus-je pas dans cette 
Société , & quel fruit n’aurois-je pas 
du en retirer ! On ne vit pâs plus d’ef- 
prit , mais fïïrement il y eut moins de 
goût & de connoiflànces dans ces ban- 
quets fameux dont l’antiquité nous a 
Confèrvé la mémoire. 

Le befoin de l’Etat vint troubler 
notre bonheur , & retrancher d’une 
vie déjà fi remplie quelques moments 
qui lui reftoient. La fituation des affai- 
res demanda M. d’Argenfbn dans le 
miniftere de tous le plus important : il 
ne vécut plus que pour fon maître. Le 
Roi le plus fage & le plus heureux 
que la France ait eu , devoit avoir un 
tel Miniftre. 
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RÉPONSE. 

discours 

DE Mrs- DE MARCHALL ET D’ARNAULT, * 

Élus Membres de V Academie Royale 
des Sciences de Berlin le 1 1 . Juin 

1 7î °* 


Messieurs , 

On peut compter parmi les plus 
grands avantages d’une nation le goût 
qu’elle a pour les Sciences & les Beaux- 
Arts. Ce n’eft ni l’étendue des Etats , 
ni même le nombre d’hommes qui les 
habitent, qui font fon bonheur & fa 
puiflance, c’efl: une certaine quantité 
de talents différents , tous dirigés vers 

* M. de Marchall Confeiller de légation , fils d’un 
Mtniflre d'Etat de S. M. P. Af. d' Am omit , jeune P otU 
franfois que S. M. P. avait fait venir m Berlin. Leurs 
Vif cours f« trouvent dans l'bijloirt de V Académie. 
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un même but. Si parmi ces talents , 
ceux de la force & de l’adreiïe le pré- 
fêntent les premiers , on voit bientôt 
qt$l en eft d’autres qui doivent auflî 
puiilàmment concourir à fa gloire. 

Le Monarque dont la fageflè nous 
gouverne , & qui a fi bien fu mettre 
en valeur les uns , fait voir combien 
il fait cas des autres , par tous les 
moyens qu’il emploie pour les cultiver , 
ou pour les faire éclorre. Ce n’elt pas 
allez pour lui d’avoir rétabli Ion Aca- 
démie , & de lui avoir rendu plus de 
luflre qu’elle n’en avoit jamais eu 3 fes 
foins s’étendent jufqu’au choix des 
Membres qui la compofent : & fijen’é- 
tois pas du nombre , je dirois qu’il fait 
voir en cela le même dilcernement 
qu’on admire dans tout le relie. 

Vous en êtes , Meffieurs , les preu- 
ves les plus convainquantes : vous qui 
venant parmi nous remplir la place d’un 
pcrc illuftre , ne regardez point nos oc- 
cupations comme étrangères aux em- 
plois auxquels votre naitlànce 8c votre 
efprit vous deftinent 3 8c vous , qui 
apres avoir fait admirer en France les 
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plus grands talents , venez nous les 
confacrer. 

J’aurois *ici , Meilleurs , bien des 
chofes à dire , qui rendroient juftice à 
la vérité , & qui fatisferoient mon cœur : 
mais votre prélence me les interdit. 


■& 

& 
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RÉPONSE 

AU D 1 S C O U R S 

DE M. DELA LANDE,* 

Reçu Membre de V Académie Royale 
des Sciences de Berlin 3 le i y. Jan- 
vier 1752. 

Mo NS I EUR , 

Nous ne Ibmmes plus , grâce au 
Ciel , dans des temps où l’on eut eu 
befoin d’un long dilcours pour faire 
connoître l’utilité de l’entreprife que 
vous venez exécuter ici. Tous ceux 
qui ont quelque connoiflance de l’A- 
ftronomie lavent de quelle importance 
eft la théorie de la Lune pour le pro- 

* ^ de lu Lande avoir été envoyé par le miniftere 
de France pour faire à Berlin les obfervations de la Lune 
correfpondantes à celles que faifoit M. l'Abbé de la Caille 
au cap de Bonne Ffpérance. 

Son Difcours eft inféré dans le tome VI, des Mèmetres 
de l'Académie. 
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grès de cette Science : ceux qui Ce font 
bornés à la Géographie favent com- 
bien les obfervations de la Lune font 
utiles pour déterminer la pofition des 
lieux fur la Terre : enfin les Naviga- 
teurs (entent encore mieux qu'ils font 
dans une dépendance continuelle de 
cet aftre. Pendant qu'il eft la caufe & 
la réglé des mouvements de la mer , 
il fournit les moyens pour (è conduire 
avec fûreté fur cet élément : & fi une 
connoiflànce commune du cours de la 
Lune fuftit au Navigateur qui ne s’é- 
carte pas des côtes , celui qui entre- 

{ >rend ces longues navigations pendant 
efquelles il ne voit que la mer & le 
ciel , doit avoir des connoiflànces bien 
plus exaébes & plus étendues. Il fem- 
ble que les autres aftres n’éclairent les 
Cieux que pour former le fpeétacle 
de l’Univers; celui - ci paroît avoir été 
donné à la Terre pour l’utilité de fes 
habitants. 

Entre tant de bienfaits dont les 
hommes font redevables à la Lune , il 
étoit aflez naturel qu'ik pouflaflènt la 
xeconnoillance trop loin. Pendant que 


'1 
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les Philofophes admirent & calculent 
les effets réels de cet aftre , le peuple 
lui attribue des influences imaginaires , 
confulte les afpe&s fur l’adminiftration 
des remedcs dans fes maladies , fur l’é- 
conomie de fon bétail , fur le temps 
où il doit femer lès grains ou tailler 
fes arbres. 

Les perfonnes auguftes devant qui 
j’ai l’honneur de parler font trop éclai- 
rées , pour que je croie devoir dire 
combien tous fes prétendus effets font 
peu fondés : il eft plus à propos d’ex- 
pliquer le but de vos obfcrvations. 

On eft déjà fans doute allez prévenu 
pour votre entreprifè , lorfqu’on fait 
qu’elle eft formée par une nation chez 
laquelle les Sciences font en fi grand 
honneur , & ont fait de fi grands pro- 
grès 5 lorfqu’on voit que Louis envoie 
en meme temps , pour l’exécuter , des 
Aftronomes dans les parties fepten- 
trionales de l’Europe , & jufqu’aux ex- 
trémités méridionales de l’Afrique > & 
que Federic la partage, par les ordres 
qu’il m’a donnés pour que vous trou- 
viez ici tous les fecours que fon Aca- 
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demie & fon Obfervatoire peuvent 
vous procurer , 6c pour que les mêmes 
obfervations foient faites par Ces Agro- 
nomes. 

Mais on peut dire que l’Allemagne 
a dans cette entreprife un intérêt en 
quelque forte perfonnel : ce fera, à ja- 
mais une époque glorieufe pour ce pays- 
ci , qu’un fimple particulier ait eu allez 
d’amour pour les Sciences , & allez de 
générolité , pour entreprendre ce que 
la France exécute. 

En 1705. M. de Krolîgk , Confeiller 
privé de Federic I. connoiffànt l’im- 
portance dont eft la détermination de 
la parallaxe de la Lune , envoya à les 
dépens au cap de Bonne Efpérance 
M. Kolbe, muni des meilleurs inftru- 
ments qu’on connût alors , pendant 
qu’il faifoit faire ici par M. Waguer 
avec des inftruments pareils les oblèr- 
vations correfpondantes. L’entreprilè 
de cet homme illuftre n’eut point le 
fuccès qu’elle méritoit : différents ob- 
ftacles 6c la nature des inftruments, 
qui étoient bien éloignés de la perfe- 
ction de ceux d’aujourd’hui, firent qu’on 
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ne put retirer de cette opération les 
avantages qu’on en avoit efpérés. 

Pour cppnojtre ces avantages , il 
faut expliquer ce que c’eft que la pa- 
rallaxe de la Lune, & comment on en 
déduit la diftance de la Lune à la Terre. 

Que des êtres aulïi bornés que nous 
le femmes > relégués dans un coin de 
l’Univers , veuillent de là mefurer la di- 
ftance de ces corps que l’Etre fuprême 
a placés à de fi grands éloignements j 
cela paroîtroit i’entreprife la plus té- 
méraire , fi l’on ne connoifloit le pou- 
voir de la Géométrie. Mais on fait 
que tous les jours elle nous découvre 
la hauteur d’une tour,, ou. la diftance 
d’un autre objet terreftre inaccefiible , 
avec autant d’exaftitude qjue fi l’on 
eût réellement mefuré cette hauteur 
ou cette diftance : une lèule propofi- 
tion d’Euclide réfoud également ces 
problèmes. Il .n’eft queftion que d’ap- 
pliquer la diftance qu'on cherche à 
un triangle dont deux angles Sc un 
côté foient connus. L’opération eft très- 
fimple , lorfqu’on veut mefurer la di- 
ftance de quelqu’objet terreftre : voici 


Digitized by Google 



AC AD E Ml QU E S. 335 


comme ce triangle fe forme lorfque 
c’eft la diftance de la Terre à la Lune 
qu’on veut découvrir. 

Si cette diftance étoit fi grande que 
le globe entier de la Terre ne fûfpour 
<iinfi dire qu’un point en comparaifon j 
1 de quelque lieu de la Terre qu’on 
obfervât la Lune , dans chaque in- 
ftant on la verroit au même lieu du 
Ciel j il n’y auroit aucune diverfité 
d’alpeét , il n’y auroit point de paral- 
laxe : & c’eft ce qui a lieu à l’égard 
des Etoiles fixes , dont la diftance peut 
palier pour infinie. Mais il s’en faut 
beaucoup que la Lune foit auflî éloi- 
gnée de nous j fa diftance n’eft que 
d’environ 10. fois la circonférence de 
la Terre : &: le diamètre de \a Terre 
eft une quantité considérable par rap- 
port à cette diftance. Si donc on fup- 
pofe le centre de la Terre , celui de 
de la Lune , & quelqu’Etoile fixe , 
dans une même ligne droite 5 un ob- 
fervateur placé dans^ les régions fepten- 
trionales de la Terre verra la Lune 
au deflous de l’Etoile, tandis qu’un 
autre obfervateur placé fous le même 
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méridien dans les régions méridionales , 
la verra au 'deflus : & les deux di- 
ftances apparentes de la Lune à l'Etoile 
donneront la parallaxe. * 

Qu’on conçoive maintenant une li- 
gne droite tirée à travers de la Terre, 
qui joigne les lieux des deux obferva- 
teurs : cette ligne fera la bafe d’un 
triangle dont les deux autres côtés fe- 
ront les lignes de chaque obfervateur 
à la Lune. 

Or dans ce triangle , les trois angles 
Sc la bafe étant connus , l’on a la lon- 
gueur de chacun des côtés , & la di- 
ftance du centre dé la Lune au centre 
de la Terre: le tout ne dépend que 
de la précifion avec laquelle on con- 
noît la pofition des lieux des obfèr- 
vateurs, l’angle de la, parallaxe, la gran- 
deur & la figure de la Terre. 

. * ' r t 

, t * • 

* Nous prenons ici la parallaxe dans un autre fens , 
t? dans un fens plus général qi/on ne la prend or- 
dinairement. Ce ejue les Agronomes appellent la pa- 
rallaxe de la Lune, ejl l'angle formé à la Lune par 
deux lignes tirées , l'une du centre de la Terre, l'au- 
tre du point de la fur face où fe trouve l’obfervateur. 
Ici nous prenons pour la parallaxe l'angle formé par 
les lignes tirées des points de la furface de la Terre où 
ft trouvent les deux obfervateurs. 

Mats 
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Mais dans cette opération il y a 
une remarque à faire : c’eft que plus 
la ligne qui fert de bafe eft longue , 
plus eft grande l’exaélitude avec la- 
quelle on détermine la diftance qu’on 
cherche. C’eft par cette confidération 
que, pour bien déterminer la diftance 
de la Lune , on n’emploie pas des ob- 
iervations faites par des Aftronomes 
placés à peu de degres l’un de 1 au- 
tre : plus l’arc du méridien qui les fé- 
pare eft grand,, plus on peut compter 
fur la precifion de cette diftance. ^ 

On eût trouvé dans l’Amérique u^j 
arc du méridien plus long que dans notre 
continent , ft l’on eût pris celui qui 
pafle par les terres magellaniques , &C 
qui s’étend jufqu’aux extrémités les plus 
feptentrionales : mais ces pays etoient 
trop peu habitables ou trop peu connus 
pour y penler. A la vérité , fans for- 
tir de ce continent , le méridien qui 
paflè par le cap de Bonne Efperance 
pouvoit fournir pour vos obfervations 
un point plus avantageux que celui 
que vous avez choift: la Lapponie da- 
noife Ce trouve fous ce même meri- 
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dien : & vous eulfiez pu , en vous pla- 
çant au cap Nord , allonger de i 8. 
degrés l’arc qui vous fépare du cap de 
Bonne Efpérance. 

Cependant fi vous faites attention 
aux difficultés que des climats aufli 
rudes apportent aux oblèrvations , & 
aux fecours & aux commodités que 
vous trouverez dans une ville où tous 
les Arts & toutes les Sciences fléuri- 
fient, vous regretterez moins cette perte 
fur la diftance dont on auroit pu vous 
lüpigner encore. La précifion que vous 
Pouvez donner ici à vos observations 
fera peut - être préférable à ce que vous 
auriez gagné par une fituation plus 
avantageufe : &. pour nous, dans le 
choix qu’on a fait de Berlin , nous trou- 
vons l’avantage de vous avoir connu , 
& de vous avoir acquis pour confrère. 

Revenons â l’objet de vos obfêrva- 
tions. La diftance de la Lune à la Terre 
eft un des éléments , non feulement de 
l’Aftronomie , mais de toute la Phyfî- 
que célefte : ce fut par elle qu’on put 
comparer la force qui retient la Lune 
dans fbn orbite avec celle qui fait 
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tomber les corps vers la Terre , avec 
la pefanteur 5 & qu’on vit que ces 
deux forces n’étoient que la même. 
Cette découverte conduifit Newton 
à la gravité univerfeile , & lui dévoila 
toute la méchanique de l’Univers. 

Mais fi la diftance de la Lune à 
la Terre étoit dès ce temps-là con- 
nue avec une précifion fuffilante pour 
l’ufige auquel Newton l’appliquoit , 
d’autres belbins font defirer qu’on la 
connoifiè avec plus d’exaélitude , SC 
avec toute l’exaétitude pofiible. 

La plus grande précifion ■ eft néce- 
ffaire pour parvenir à une théorie com- 
• plette de la Lune: avec cette théorie 
on déterminera le point du Ciel où fe 
doit trouver la Lune a chaque moment. 
La pofition de la Lune calculée pour 
chaque lieu, & obfervée par le Navi- 
gateur dans le lieu où il eft , lui don- 
nera, par la différence des heures, la 
différence des méridiens : & *le fameux 
problème de la longitude fera réfolu. 
Le Navigateur connoîtra la diftance 
où il eft du méridien du lieu de fon 
départ , avec autant de précifion qu’il 

Yij 
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fait à quelle diftance il eft de l’équa- 
teur : il ne fera plus expofé à ces fu- 
neftes erreurs qui naiflènt d’une efti- 
me incertaine , & qui caufent tous les 
jours des naufrages. 

Après ce dernier avantage , je n’ai 
plus befoin de parler d’aucun autre. 
L’utilité de ce qui peut conferver la 
vie des hommes , & alfurer leur fortune , 
pâlie chez eux avant tout , & leur eft 
allez démontrée. Mais il fera peut-être 
à propos de lever ici certains doutes 
qui pourraient naître , ou de répon- 
dre à quelques queftions qu’on pour- 
roit faire. , , , 

La diftance de la Lune à la Terre • 
bien déterminée , tous fes mouvements 
bien connus , fon lieu dans le Ciel 
exactement marqué pour chaque în- 
ftant j ne faudra-t-il pas encore bien 
des obfervations & des calculs pour en 
déduire la longitude? & chaque Pilo- 
te fera-t-ibalfez habile Aftronome pour 
les faire ? Nous avouons qu’il faudra 
pour cela plus de feience & plus de 
travail que jufqu’ici n’en emploient les 
Pilotes ordinaires. Mais doit-on fe priver 
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de tels avantages , parce qu'il en coûte 
des foins pour en profiter ? D’ailleurs 
les fpéculations les plus fubtiles ne fe 
font-elles pas , dans prefque tous les 
Arts , converties en pratiques afièz fim- 
ples ? Et fi l’on eût propofé aux pre- 
miers hommes qui s’expolèrent fur un 
radeau la fcience de la Navigation , 
euflènt-ils pu croire que (es réglés de- 
vinflènt jamais allez faciles pour que 
tous les gens de mer les connuflentfic 
les pratiquaient ? 

Mais, dira-t-on peut-être encore , en 
convenant de toute l’utilité de la théo- 
rie de la Lune , effc-il fur qu’on ‘l’ob- 
tienne par les obfervations de la paral- 
laxe ? Non 5 mais il eft fûr que ces ob- 
ier vations fournilfent le meilleur mo- 
yen j>our y parvenir : & quoique le 
progrès loit lent , quoique le temps du 
fiiccès foit reculé & incertain , tout ce 
qui nous approche d’objefs aulïi impor- 
tants mérite les plus grands travaux 
d’une nation éclairée. Peut-être ne reti- 
rerons-nous point nous-mêmes les der- 
niers fruits de ce s travaux : peut-être ne 
font-ils réfcrvés que pour des temps qui 
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font encore fort éloignés: mais en feront* 
ils-moins précieux pour les hommes qui 
vivront alors ? L'amour du vrai & de l’u- 
tile doit embraflèr tous les temps , & ne 
faire de tous les hommes qu’une même 
fociçté. 


*v 
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RÉPONSE 

A une lettre * de M. de Haller. 

, • 

J ’Ai reçu , Monfieur , la lettre que 

vous m’avez fait l’honneur de m’é- 
crire , & n’avois pas attendu jufques-là 
à être indigné de récrit dont vous vous 
plaignez. Vous faites trop d’honneur à 
de pareils ouvrages , fi vous croyez qu’ils 
puiflènt porter la moindre atteinte à vo- 
tre réputation : mais vous faites tort au 
caractère de la Mettrie , fi vous peri- 

* Cette lettre a lté mife ici comme une pieee aca- 
démique. M. de Haller s’étott plaint amerement à 
M. de Maupertuis d’une brochure indécente dans la- 
quelle un Membre de l’Académie l' avoit attaqué , ©* 
en demandoit réparation : l'Académicien était mort le 
il. novembre 1er [que M. de Maupertuis reput la let- 
tre de M. de Haller. Voici la réponfe qu’il y fit le 
if . du même mois. On la donne d’autant plus volon- 
tiers , que M. de Haller n’en a pas paru [atisfait j 
que fes amis , dans des libelles qu’ils ont publies 
contre M. de Maupertuis , en ont parlé comme et un 
nouvel outrage que M. de Haller aurmt repu. Le Pu- 
blic jugera fi l’on a omis ici quelque chofe de ce que 
la jufiiee exigeoit , ou de ce que l’amour propre le 
plus difficile pouvoit prétendre. 
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fez qu’il ait mis , dans ce qu’il a écrit, le 
degré de méchanceté qui y paroît. Ceci 
eft un paradoxe pour tous ceux qui ne 
font pas connu perfonnellement : mais 
l’amour de la vérité me force à l’a- 


vancer. II eft mort : & s’il vivoit en- 
core , il vous feroit toutes les répara- 
tions que vous pourriez fouhaiter , 
avec autant de facilité qu’il a écrit con- 
tre vous. Il m’a juré cent fois qu’il n’é- 
criroit jamais rien de contraire à la 
Religion ni aux mœurs : & bientôt après 
reparoiflbit quelque ouvrage de la na- 
ture de ceux dont nous nous plaignons. 

Vous avez raifon de dire que je le 
connois mieux que vous. Nous fom- 
mes de la même ville. Cette raifon 
feule auroit fuffî pour que je lui vou- 
lufle du bien. Je ne me cache pas de 
l’avoir fervi du peu de crédit que j’a- 
vois en France. Il n’a pu s’y foutenir, 
dans un allez bon pofte que fes amis 
lui avoient fait obtenir : & , par des 
ouvrages inconsidérés , s’étant exclu de 
fa patrie , il fè retira en Hollande , où 
le mécontentement de fes parents & 
de ceux qui fa voient jufques-là proté* 
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gé le laillèrent long - temps dans un 
état déplorable. Un Roi qui pardonne 
les fautes , & qui met en valeur les ta- 
lents , voulut le connoître , & m’or- 
donna de lui écrire de venir. Je re- 
çus l’ordre fans l’avoir prévu : je l’exé- 
cutai : & la Mettrie fut bientôt ici. 

Peu de temps après j’eus le chagrin 
de voir la licence de fa plume au- 
gmenter de jour en jour. Je me re- 
proche toujours cet écrit qu’il a mis 
au devant de fon Seneque. Je connoi- 
fTois fa fureur d’écrire, & en redoutois 
les fuites : je l’avois engagé à fe bor- 
ner à des traductions , l’en croyant 
plus capable que d’autres ouvrages , 
Sc penfant brider parla fa dangereufe 
imagination. Le hazard qui lui fît 
trouver Seneque ouvert fur ma table , 
le fit choifir le chapitre de la vie heu- 
reufê. Je partois pour la France : à 
mon retour je trouvai fa traduction 
imprimée , & précédée d’un ouvrage au- 
fïi déteftable que le livre qu’il avoit 
traduit eft excellent. Je lui en fis les 
reproches les plus forts : il fut touché, 
promit tout ce que je voulus, & re- 
commença. 
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Il fai (oit (ès livres fans deffein , fans 
s’embarraffer de leur fort , Sx quelque- 
fois fans (avoir ce qu’ils contenoient. 
Il en a fait fur les matières les plus 
difficiles , fans avoir ni réfléchi ni rai- 
fonné. Il a écrit contre tout le monde , 
Sc auroit fervi (ès plus cruels ennemis. 
Il a excufé les mœurs les plus effré- 
nées, ayant prelque toutes les vertus 
fociables. Enfin , il trompoit le Public 
d’une maniéré tout oppofée à celle dont 
on le trompe d’ordinaire. Je (êns com- 
bien tout ce que je vous dis eft peu 
croyable } mais il n’en eft pas moins vrai : 
Sx l’on commençoit à en être fi per- 
fuadé ici , qu’il y étoit aimé de tous 
ceux qui le connoiffoient. 

Tout ceci , Monfieur , ne feroit point 
une réparation , s’il vous a voit fait 
quelque tort. Mais fes plaifanteries ne 
pouvoient pas plus vous en faire qu’elles 
n’en ont fait aux vérités qu’il a atta- 
quées. Ceci n’eft donc que pour dé- 
fendre fon cœur , rejeter (es fautes 
fur fon jugement , & vous faire con- 
noître l’homme. Tout le monde fait 
qu’il ne vous a jamais vu , ni connu : 
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il me l’a dit cent fois. Il ne vous avoitmis 
dans fes ouvrages que parce que vous 
étiez célébré , ou que les çfprits qui 
couloient au hazard dans fon cerveau 
avoient rencontré les fyllabes de votre 
nOTn. 

Voilà , Mondeur , ce dont je puis 
vous afliirer , & adurer le Public. Je 
fouhaite qu’il vous tienne lieu de la 
fatisfadion que vous étiez en droit de 
prétendre , & qu’il fèrve de témoignage 
authentique du refped que j’ai pour 
vos mœurs , pour votre elprit , & pour 
toute votre perlonne. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 

De Berlin , du a Jf. Novembre 17J1. 
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ÉLOGE 


DE M. DE KEYSERLIN 



' Jf 1 Hierry Baron de Keyfcrüngk , 
Chevalier de l’Ordre de S. Jean , 
Colonel de Cavalerie , & Adjudant-gé- 
néral du Roi , naquit le 5. Juillet 
16518. à Oclen , terre héréditaire de 
la famille en Courlande. Ses ancêtres 
paternels , originaires de Weftphalie , 
furent de ces anciens Chevaliers qui 
après avoir apporté le Chriftianifme en 
Courlande , s’y établirent. Le pere de 
Thierry fut Jean Erneft, Bailli de Dur- 
ben 3 là mere , Dorothée Amélie de la 
Chiefe , d’une ancienne & iiluftre fa- 
mille d’Italie. 

Thierry n’étoit que dans fa neuviè- 
me année , lorlque Ion pere mourut. 

Les foins de fa mere continuèrent 
fon éducation. On découvroit en lui 
de grands talents : on s’appliqua à les 
cultiver. Et quoique l’ufage de fon 
pays deftinât prefque néceflairemcnt 
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un homme de fa. naillànce au métier 
des armes , on voulut qu’il fût propre 
à tour. 

On l’envoya à Konigsberg , où il fie 
tant de progrès , qu’à l’age de 1 7. ans , 
quatre harangues prononcées dans un 
même jour , en grec , en latin , en 
françois & en allemand , le firent rece- 
voir Membre de l’Univerfité. Son tra- 
vail n’en fut que plus aflidu. La Phi- 
lofopbie , les Mathématiques , l’Elo- 
quence & la Poéfie , l’occuperent tout 
à la fois 5 & il réulïit dans toutes. 

Pendant qu’il avoit acquis toutes les 
connoilfances qui peuvent orner l’efi- 
prit , il s’étoit formé dans tous les 
exercices. Ces Arts qui autrefois étoient 
toute la foience de la Nobleflè , font en- 
core en quelque forte une partie de nos 
Sciences. Si l’adrelfe du corps, la danlè, 
la mufique , ne fuppofont qu’une cer- 
taine jûftelïè dans la proportion des 
organes , l’art d’en juger , le goût , fans 
lequel on n’y excelle jamais , approche 
bien du reflort de l’cfprit. 

Ce fut alors, en 1710. que le jeune 
Keyfèrlingk entreprit de ûtisfaire la 
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pafïïon qu’il avoir de voyager. Les 
voyages font en Allemagne la derniè- 
re partie de l’éducation , & ils de- 
vroient l’être par -tout. Ce font eux 
qui achèvent ce caractère d’univerfa- 
lité , que doit avoir commencé l’édu- 
cation des Colleges. Le grec & le la- 
tin forment l’homme de tous les temps. 
Les voyages font l’homme de tous les 
pays. 

M. de Keyferlingk vint à Berlin , 
& commença par cette Capitale à exé- 
cuter fon projet de vifiter les princi- 
pales Cours de l’Allemagne. Conti- 
nuant enfoite fon voyage par la Hol- 
lande, il arriva à Paris $ dans cette 
ville immenfe , oh tant d’étrangers 
abordent , mais où les fèuls étrangers 
tels que lui deviennent citoyens. 

Après y avoir fait un féjour de deux 
ans , il revint à Berlin , où le feu Roi 
lui donna une lieutenance dans le 
régiment du Margrave Albert : quel- 
ques années après une compagnie : & 
pour mettre tous fès talents en valeur, 
il le plaça auprès du Prince royal. 

Des circonftances particulières l’éloi- 
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gnerent bientôt de Ton maître , & le 
firent retourner à Ton régiment. Mais 
l’abfènce ne lui fit rien perdre : & dès 
que le Prince fut devenu Roi, M. de 
Keyferlingk trouva fa fortune aufli 
avancée que s’il avoit pafle fà vie à 
lui faire fa cour. 11 fut aufli -tôt Co- 
lonel , Adjudant - général , & pourvu 
d’une penfîon confïdérable. 

Après tout ce que nous avons dit 
de fbn efprit , on doit s’être fait une 
idée des qualités de fon cœur : car la 
vertu eft-elle autre chofe que la ju- 
fteflfe de l’efprit appliquée aux mœurs ? 
Ce n’étoit point un fentiment tran- 
quille que celui qu’il avoit pour le 
Roi , c’étoit une véritable paffion dont 
il étoit tranfporté : il vouloit que tout 
le monde le vît , le connût & l’aimdt. 
Aufli quel foin ne prenoit-il pas , dès 
qu’un étranger paroifïoit à la Cour , 
pour le mettre à portée de contem- 
pler ce Monarque î A l’amour pour 
fbn Prince fe joignoit un autre motif 
qui n’étoit pas moins noble , le plaifir 
de rendre fervice : plaifir fi puiflant 
. fur M. de Keyferlingk , qu’on peut 
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dire qu’il s’y livroit fans réferve > & 
que fi l’on peut lui faire quelque re- 
proche , c’eft d’en avoir fait une ha- 
bitude trop univerlelle. 

Un tel caractère fuppofe un cœur 
fenfible j 6c fon cœur l’étoit. Il fut tou- 
ché des charmes de la jeune ComteiTc 
dcSchlieben, fille de M. le grand Ve- 
neur , 6c Dame d’honneur de la Rei- 
ne > 6c l’époufa en 1741. Il faut tout 
ce qu’il trouvoit en elle , la vertu , la 
beauté , les talents , pour excufer un 
Philofophe qui facrifie fa liberté. 

Ses occupations domeltiques ne ral- 
lentirent point fon goût pour les Let- 
tres 6c pour les Beaux-Arts 5 il les cul- 
tiva toujours , comme s’ils cuflènt été 
fon unique reflource. On peut juger 
du talent qu’il avoit pour la Poéfie 
par quelques pièces de la compofition i 
mais , peut-être encore mieux , par les 
traductions de quelques odes d’Horace 
en vers françois , 6c par celle de la 
boucle de cheveux de Pope. Pour 
bien traduire de tels ouvrages , il faut 
que l’imitateur ait autant de génie que 
celui qu’il imite , 6c qu’il facrifie fans 

celle 
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cefïè la partie qui regarde l’invention } 
que toujours capable de créer , toujours 
il s’en abftienne } & qu’il cache la 
gêne où il eft pour s’en abltenir. 

En 1743. M. de Keifèrlingk devint 
Membre de cette Académie. Sa lànté , 
trop prodiguée dans là jeuneflè , s’a- 
fFoiblifloit depuis quelque temps 5 elle 
lé dérangea tout-à-fait. Les douleurs 
de la goutte vinrent exercer fa pa- 
tience. Enfin , après avoir lutté long- 
temps contre tous lès maux, il mou- 
rut le 13. Août 1743. 

Le Roi fentit toute la perte qu’il 
failoit. Il verfa des larmes fur là cendre. 
Il continua Tes bienfaits à fa veuve j il 
daigna prendre un foin particulier de 
l’enfant qu’il laifloit au berceau. Voilà 
jufqu’où s’étend le pouvoir des Rois 
contre la mort. 
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ÉLOGE 

DE M. DE BORCK. 

/T^ Afpard Guillaume dt Borck 3 fils de 
George Matthias , Chancelier de 
la nouvelle Marche , & & Elisabeth- Ma- 
rie de Blartkenbourg * de la maifon de 
Fqedland dans la grande Pologne , na- 
quit à Gersdorff le 30. Août 1704. 

Si nos Mémoires ne dévoient être 
lus qu'en Allemagne , nops ne parle- 
rions point ici de la famille de Borck » 
tout le monde fait le rang qu’elle y 
tient. Les Hiftoriens de Poméranie les 
plus célébrés prétendent que , dès le 
V. fiecle , elle étoit établie dans cette 
province , qu’elle défendit pendant plus 
de 600. ans contre les Venedes. Son 
origine le perd dans ces temps , où la 
barbarie ne confervoit aucune époque* 

Depuis que la Poméranie devenue 
chrétienne eut quelque connoiflance 
des Lettres , on trouve le nom des 
Borcks dans tous les anciens monu- 
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ments , & on les y voit jouir de plufieurs 
des droits de la lôuveraineté. 

Les guerres qu’ils entreprirent en 
Pologne , & contre les Ducs de Pomé- 
ranie , leur furent funeftes 5 ils perdirent 
leurs villes U leurs châteaux , & furent 
réduits dans un état où leurs ennemis 
n’en eurent plus rien à craindre. De- 
puis ce temps le mérite & la vertu ont 
fans celle concouru à rendre à cette fa» 
mille fon ancienne fplendeur. Les 
Borcks j devenus fujets de la maifoa 
régnante , ont toujours occupé les pre» 
mieres charges de l’Etat & de l’armée. 

Celui dont nous parlons maintenant , 
Ga/pard Guillaume eut à peine ache- 
vé fes études , qu’il fut deftiné au* 
affaires étrangères, &c nommé prefqu’eà, 
même temps pour aller à la Cour de; 
Danemarck. Dans une grande jeune- 
lie il avoit tous les. talents du Miniftre j 
mais cette Cour pria le Roi d’ep envoyer 
un dont l’âge les fuppofât. 

En 173 1. il fut envoyé à Brunswick* 
féliciter le Duc Louis Rodolphe fur- 
ion avènement à la régence *' & fue 
bientôt après charge de négocier le 

Z ij 
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mariage du Prince royal avec la Prin- 
celfe Elizabeth Chriftine , aujourd’hui 
notre Reine. 

Il fut depuis continuellement em- 
ployé dans diverfes négociations , 
tantôt à la Cour de Dresde , tantôt 
à celle de Brunswick , jufqu’à ce qu’en 
173 y. il partit pour l’Angleterre. Il fut 
peu agréable dans cette Cour , & y fut 
peu utile à fan maître. Il n’y a guere 
d’Art où le talent fuffife pour réufïir : 
mais celui du négociateur dépend en- 
core plus des circonftances qu’aucun 
autre. 

<• Il fut nommé en 1738. Miniftre 
plénipotentiaire à Vienne 5 où il de- 
meura jufqu’à ce que les juftes préten- 
tions du Roi fur la Silefie ayant brouil- 
lé les deux Cours , il fut rappellé à 
Berlin , & placé aufli-tôt dans le mini- 
ftere de tous le plus important. 

- Toute l’Europe aujourd’hui ne for- 
me qu’un corps , par la relation qu’ont 
entr’eux les différents Etats qui la com- 
polènt. Mais dans ce corps , chaque 
partie a fes intérêts propres , & n’eft 
occupée que de fan aggrandiflèment. 
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Elle voudroit l’acquérir aux dépens 
de toutes les autres, devenir la tète, 
ou le corps entier. De quel délbrdre ' 
une telle ambition ne feroit - elle pas 
fuivie , fi une (âge politique n’en arrê- 
toit Pimpétuofité > ne tenoit toutes les 
forcesdans un certain équilibre , 6 c tous 
les membres dans une jufte proportion ? 
Le génie heureux à qui il elt permis 
de s’élever jufques-là , femble partager 
.avec la Divinité l’empire du Monde. 
Ce fut dans cette Science que M. de 
Borck eut le bonheur de trouver un 
maître tçl que le Roi, & un collègue 
tel que Ni. le Comte de Podewils. Le 
nouveau Miniftre y apportoit une par- 
faite connoilïance des intérêts de toutes 
les PuilTances , une imagination fécon- 
de , & un grand courage d’efprit. 

Il avoir fait dans fa jeunefie d’excel- 
lentes études , qu’il avoit cultivées à 
travers toutes Ce s diverfès occupations. 
Les heures qu’il donnoit aux Mules 
ont valu à la nation des traductions 
ellimées de la Pharlale de Lucain , 6c 
de quelques pièces du théâtre anglois, 

L’hiltoire moderne de l’Europe, qu’il 
* Ziij 
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pofledoit , eft du rcfïort du Miniftre : 

mais il y joignoic toute l’érudition d’un 

Savant dans l’Hiftoire 8c les Langues 

de l’antiquité. Il eût pu être Miniftre 

de Céfar, fans acquérir de nouvelles 

connoiflTances , 8c prefque fans s’ap- 

percevoir qu’il changeoit de maître. 

Lorfque l’Académie en 1744 . prit 
une nouvelle forme , il en fut un des 
quatre Curateurs. Ce ne fut point pour 
lui un vain titre j fon amour pour cette 
Compagnie , ,8c fon goût pour toutes 
les Sciences qui en font l’objet , l’at- 
tirerent fouvent dans nos aflèmblées , 
où les lumières nous étoient aulli uti- 
les que la fagefle de Ion adminiftration. 

Nous n’avons encore parlé que des 
talents , parlons maintenant de l’hom- 
me. L’Etat 8c l’Académie favent cc 
qu’ils ont perdu 5 c’eft ici que je fens 
toute la perte que j’ai faite. 

Je n’examine point s’il eft vrai qu’il 
y ait d’autres principes pour les hom- 
mes d’Etat que pour les particuliers j fi 
quand l’intérêt de toute une nation 
pourroit juftifîer de telles exceptions , 
elles ne lèroient pas toujours , pour 


Digitized by Google 


ÀC A DE Ail QV ÉS. 3 5 $ 

l’Etat même , plus préjudiciables qu’u- 
tiles. Ce qu’il y a de fur, c’en: qu’eà 
cas qü’on en admette l’ufage , il doit 
fc tenir étroitement renfermé dans fa 
fphere , & ne jamais fe répandre dans 
la fociété. Dans ce métier périlleux , 
où il eft fi difficile de marquer les 
bornes entre la prudence & la difli- 
mulation , où le Public même paroît 
prêt à pardonner l’habitude de les con- 
fondre , M. de Borck conferva le cœur 
le plus droit & lé plus franc. De ce 
cabinet impénétrable , où fon efprit 
s’étoit occupé des foins les plus impor- 
tants , & des fpéculations les plus pé- 
nibles , il fortoit avec la ferénité que 
donne la fatisfaéÜion d*ùn travail heu- 
reux. Le Miniftre drfparoiflbit 5 on ne 
trouvoit plus dans le refte de la jour- 
née que l’homme de Ja meilleure com- 
pagnie , & du commerce le plus fincere 
& le plus lùr. 

Au commencement de Mars 1747. 
il fut attaqué d’une inflammation d’en- 
trailles. Il connoifloit la dépendance où 
efl: ce foible corps que nous animons 
de tout le refte de l’Univers : il fup- 
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porta fes douleurs , & vit arriver la 
mort en homme accoutumé à facrifier 
fes intérêts à des intérêts fupérieurs. . 
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aggap.... 

ÉLOGE 

DE M- LE MARÉCHAL 

DE SCHMETTAU. 

C ’E s T à ceux qui écriront Phiftoire 
à faire pafTer à la poftérité les 
actions militaires d’un des plus habiles 
Généraux que l’Allemagne ait eus : pour 
nous, qui devons faire connoître M. le 
Maréchal de Schmetta.11 fous un autre 
afpeéfc , nous ne toucherons cette par- 
tie qu’autant qu’il fera néceflaire pour 
qu’on fâche que celui qui a contribué 
au gain de tant de batailles , & à la 
prife de tant de villes , étoit le même 
homme qui a toujours protégé les Arts , 
cultivé les Sciences , & auquel cette 
Académie doit tant. 

Ce feroit une grande erreur de croi- 
re qu’il y ait quelque incompatibilité 
entre les différentes parties qui for- 
ment un grand homme , quoiqu’il foit 
û rare de les trouver enfemble. On fc 
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fait de l’homme de guerre je ne fais 
quelle idée qui femble exclure l’étude 
& la méditation : comme fi une des 
Sciences les plus difficiles pouvoit s’en 
palier , ou comme fi les qualités de l'es- 
prit qui ne fervent qu’à étendre & éclai- 
rer le courage , pouvoient l’éteindre. 

Peut-être les Sciences feroient - elles 
moins néceflaires à celui qui n’offre que 
fon bras dafcs une armée : mais celui 
qui doit la commander , celui qui difpofè 
Ces opérations d’où dépend le fort des 
peuples & des Etats , peut - il avoir trop 
de connoi (Tances ? La feience des événe- 
ments paffés lui en feigne ce qu’il doit 
faire dans les événements préferits : l’efi 
prit mathématique le prévoit & le 
calcule. 

Samuel de Sekmettàu naquit a Berlin 
Je 26. Mars de Tannée 1684. Son pere 
fut Samuel de Schmeitau y Gonfeillcr 
privé fous le régné de FédékiC I. & 
fa mère Marie de la Fontaine V^ïcàrd. 
Si un homme qui eft parvenu- aux der- 
niers honneurs de fon Etat avok encore 
befoin d’autres -titres , nous dirions ici 
que fes ancêtres, d’ancienne noblcfie 
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hongroife , ayant fèrvi fous le Roi Mat- 
thias Corvin lorfqu’il porta la guerre 
en Boheme & en Silefie , s’étoient éta- 
blis dans le Comté de Glatz : que la 
famille ayant perdu fes titres dans les 
guerres de Hongrie & d’Allemagne , 
l’Empereur Léopold I. y fuppléa , en 
lui faifant expédier de nouvelles pa- 
tentes par lesquelles fa noblefle étoit 
reconnue , confirmée &. renouvellée. 

Il reçut une éducation proportionnée 
à fa naiflànce, & aux talents qu’on dé- 
couvrait en lui : & s’attacha fur- tout à 
l’étude des Mathématiques , de la Géo- 
graphie , & de PHiftoire. A peine avoit- 
il atteint l’âge de 15. ans , que fôn 
goût pour les armes détermina lès pa- 
rents à l’envoyer en Danemarck , où 
Guillaume de Schmettau fon oncle , 
qui commandoit un régiment de Cui- 
raflïers , le fit entrer Cadet aux Gardes: 
le premier fiege qu’il vit , fut celui de 
Tonningen. 

Il fut fait Enfeigne en 1700. & 
marcha avec le corps d’armée que le 
Danemarck fournillbit à l’Angleterre 
& à la Hollande dans les pays- bas > où 
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il le trouva au fiege de Keilerwert , à 
la retraite deNimegue , & à l’attaque du 
château de Grevenbruck , qui fut em- 
porté l’épée à la main , de même que 
Weert & Stockhem. 

Au fiege de Ruremonde il fut bielle 
fur la breche de la citadelle j mais il 
fut allez tôt guéri pour le trouver au 
fiege de Huy , puis à l’a dion d’Ecke- 
ren 5 & lèrvit au fiege de Bonn comme 
Ingénieur volontaire , fous le Général 
Cœhorn. En 1703. il fut fait Lieute- 
nant dans le régiment de Schmettau 
Dragons du Margrave d’Anfpach : il 
marcha avec ce régiment , qui fut de 
l’armée du Prince héréditaire de Heffe- 
Callèl , depuis Roi de Suede , fur le haut 
Rhin 5 & le trouva à la bataille de 
Spirback. 

En 1704. il fut fait Capitaine , & fer- 
vit en cette qualité à l’affaire de Schel- 
lemberg , au fiege de Rain , & à la ba- 
taille de Hochllet : cette bataille lui va- 
lut une compagnie. Aux fieges de Lan- 
dau & de Trarbach il lervit comme 
Ingénieur volontaire. 

L’année d’après il fut à la prilê des li- 
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gnes de Nerwinde , au fiege de S. Loen j 
éc en 1706. à la bataille deRamilli , où 
il fut bielle. Il fe trouva pourtant aux 
fieges d’Oftende , de Menin , d’Oude- 
narde , jufqu’en 1707. où il ne fe palïà 
rien de remarquable dans cette armée. 

En 1708. il fut à la bataille d’Ou- 
denarde , au fiege de Lifle , & à l'a- 
ffaire de Winendall : & prélènta au 
Roi de Pologne le plan de l’attaque 
de Lille , qu’il avoit levé fous les yeux 
de ce Prince.' II fut enfuite des fie- 
ges de Gand & de Bruges : & en 
1709. à celui de Tournay il fut fait 
Major , & Aide de camp du Prince 
héréditaire de Heflè. Ce fut à ce fie- 
ge qu’il fit connoilïànce avec le Comte 
de Schulembourg , qui fut enfuite Ma- 
réchal des troupes vénitiennes * & 
que fe forma entr’eux cette amitié 
qui a duré jufqu’à la mort. L’amitié 
de tels hommes , que leur métier ÔC 
leurs talents rendent nécefiàirement ri- 
vaux, eft le plus grand éloge qu'on 
puifle faire d'eux. Celle du Comte de 
Schulembourg lui procura l’avantage 
d’étre connu du Prince Eugene. Il fut 
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à la bataille de Malplaquet &: au liege 
de Mons:& l’année d’après aux licges 
de Douay,de Bethune,de St. Venant, 
& d’Aire. 

En 1711. il fut fait Lieutenant Co- 
lonel , & fe trouva au paflage des li- 
gnes d’Arleux , & au liege de Bou- 
çhain } en 1 7 r z. au liege du Quesnoy , 
à Tinveftiflement de Landrecy , & à l’a- 
Ifaire de Denain. Il lit en 1 7 1 4. la cam- 
pagne du Rhin comme Volontaire à 
la fuite du Prince Eugene * & après 
la paix d’Utrecht , le régiment de 
Schmettau étant palTé au fervice de 
Saxe , il entFa avec ce régiment dans 
le même lèrvice. 

Charles XII. Roi de Sucde lui en- 
voya en 1 7 1 5 . la patente de Quartier- 
Maître Général , & lui donnoit un ré- 

f îment de Dragons: mais comme la 
:ttre du Prince de Heflè qui conte- 
noit la patente ne lui parvint que locf- 
que les Saxons étoient en marche , il 
ne put profiter de cette offre , & fut 
du fiege de StralTund , & de la defcente 
dans Tille de Rugen. 

Le liege fini , entre les années *715% 
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& 1716. il marcha en Pologne avec 
le régiment qu’il commandoit , & rem- 
porta en quatre occafions des avanta- 
ges fur les Polonois confédérés. La pre- 
mière fut à WerucofF, où aveccefèul 
régiment , qui n’étoit que de 400. 
hommes, il en défit jooo. prit au 
Régimentaire GniefadofFsky , qui les 
commandoit, 4. canons, tout fon ba- 
gage, zoo. prifonniers , & 360. che- 
vaux. La féconde fut près de Cunitz , 
où lé partifan GurzefFsky avec 1000. 
chevaux voulut furprendre le régiment 
de Schmettau & celui de Flemming: 
le partifan fut battu , & on lui fit 1 00. 
prifonniers. La troifieme fut auprès de 
Plonsky , où le même GurzefFsky s’é- 
toit joint au Général Steinflicht avec 
1000. chevaux pour attaquer l’arriere- 
garde fàxone : ils furent battus & pour- 
lujvis. La quatrième fut à la bataille 
de Kowallewo dans la Pruflè polonoife , 
où les Saxons , fous les ordres du Gé- 
néral Bofén , défirent fi bien l’armée 
polonoife & lithuaniene , que la paix 
le fit. 

M. de Schmettau ayoit donné par 
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écrit au Maréchal Flemming la pre- 
mière idée de cette affaire : & immé- 
diatement après qu’elle fut finie, Sa 
Majefté polonoife le fit Colonel , & l’em- 
ploya dans l’artillerie. Il fut la même 
année envoyé vers Federic Guillaume 
Roi de Prufiè , qui lui donna l’ordre 
de la Générojîte. 

En 1717. le Roi Augufte l’envoya 
fervir comme Volontaire en Hongrie: 
où il s’acquit tellement l’eftime du 
Prince Eugene , que dès ce temps le 
Prince voulut le faire entrer au fervice 
de l’Empereur. Il ne put accepter cette 
offre } & après le fiege & la bataille de 
Belgrade , il retourna en Saxe. L’année 
d’après le Roi le renvoya en Hongrie : 
& le chargea d’y conduire le corps de 
troupes faxones que le Duc de Wei- 
flènfels commandoit. Le Colonel Sto- 
jentin y étant mort , fon régiment fut 
donné à M. de Schmettau. 

Pendant l’hiver , les Saxons ayant eu 
leurs quartiers en Hongrie , M. de Sch- 
mettau fe trouva à Vienne j où le Prince 
Eugene ayant renouvellé fes propofi- 
tions , lui offrit la charge de Quartier- 

Maître 
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Maître Général 8c de Général-Major , 
avec le premier régiment qui viendroit 
à vaquer. Le Roi de Pologne lui per- 
mit d’accepter ces offres , 8c il entra 
en 1719. au fèrvice de l’Empereur. 

Il partit aufli-tôc pour fe rendre en 
Sicile fous les ordres du Comte Mercy , 
8c fe trouva à la bataille de Francavilla. 
Il eut là beaucoup de part à tous les 
mouvements de l’armée , 8c dirigea les 
attaques devant Mefline , qui fut prifè. 

La guerre de Sicile étant finie , M. 
de Schmettau ne demeura pas oifif : 
la paix ne faifoit que changer les oc- 
cupations. L’Empereur le chargea de 
lever la carte de toute la Sicile : 8c 
l’année d’après il préfenta à S. M. cette 
carte , à laquelle il avoit joint un état 
exad du Commerce de ce royaume , 
8c des difpofitions à faire pour en au- 
gmenter les revenus , 8c fortifier les 
places. Il fit alors plufieurs voyages en 
Hongrie : conféroit avec le Comte Mercy 
à Temefwar , avec le Duc de Wurtem- 
berg à Belgrade 5 8c étoit confulté par 
l’un 8c par l’autre pour les fortifica- 
tions de ces deux places. Il fut auffi 

Oeuv. de Muupert. Tome III. A a 
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envoyé vifiter les fortereflès de Croatie, 
&; les chemins vers Buchary , &. la mer 
adriatique. 

En 1730. fur l’apparence de trou- 
bles en Italie , l’Empereur y fit marcher 
des troupes : & M. de Schmettau ayant 
été nommé pour y lervir comme Gé- 
néral de bataille 5 le Comte Daun Je 
commanda avec un corps dans la Lu- 
nigiana , pour empêcher la defeente des 
Efpagnols. Les affaires ayant tourné en 
négociations , M. de Schmettau revint 
l’année d’après à Vienne avec une carte 
excellente de tout le pays. 

La Corfe s’étant révoltée en 1732. 
il paffa dans cette ifie , fous les ordres 
du Prince Louis de Wiirtemberg, qui 
lui donna la moitié du corps d’armée 
pour ^attaquer les rebelles du côté de 
la Baftie , pendant qu’il les attaqueroit 
lui - même du côté de Calvi. Ces 
opérations eurent tant de fuccès , qu’en 
peu de mois tous les rebelles furent 
fournis : & le Prince Louis eut la gé- 
nérofité d’en faire tout l’honneur à M. 
de Schmettau . La république de Genes 
lui marqua fa reconnoiüance par un 
préfent confidérable. 
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L'année d’après , ayant été nommé 
pour forvir fous les ordres du Duc Fer- 
dinand Albert de Brunswick, il aflfem- 
bla le corps d’armée à Pilfèn , & mar- 
cha par la Bavière au Rhin. S. M. I. 
lui donna alors le régiment d’infante- 
rie qu’avoit eu M. d’Ogilvi. Etant ar- 
rivé au Rhin , il conftruifit par ordre 
de S. A. S. les lignes de Mühlbèrg > 
qui furent achevées au printemps de 
1734. mais que le Prince Eugene ne 
jugea pas à propos de défendre. 

Il fut cette année déclaré Feld-Ma- 
réchal- Lieutenant , faifant le fervice 
comme tel, &; en même temps com- 
me Général Quartier-Maître. La cam- 
pagne finie , le Prince Eugene le laifla 
pour commander dans ces quartiers 
l’hiver de 1734. à 1735. La Swabe , 
le haut Rhin , & la Franconie , lui fi- 
rent alors l’honneur de l’alfocier à leur 
corps de Noblellè immédiate de l’Em- 
pire. 

En 173 5. il fut fait Feld-Z eug-Md- 
Jîer. Mais le Prince Eugene voulut qu’il 
gardât en même temps la charge de 
Quartier-Maître Général. Il fut chargé 

A a ij 
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Il n etoit pas encore guéri , qu’il ali- 
à Carlsbad & à Glogow , pour çhange 
d’air : il s’y rétablit , & arriva à Vienn< 
lorfque le Commandant de Belgrade 
venoit d’écrire que la place étoit fur lt 
point de fe rendre. L’Empereur fit ve- 
nir M. de Schmettau y & lui ordonna 
de tâcher de Ce jeter dans Belgrade , 
& de le fauver. Il s’y rendit aufii-tôt j 
& fit de fi bonnes difpofitions, que 
depuis le 14. Août qu’il y étoit entré, 
perfonne ne douta plus de laconlèrva- 
tion de cette place. Mais la paix s’étant 
faite le 1. Septembre, M. de Neuperg, 
comme plénipotentiaire, & M. de Wal- 
lis , comme commandant l’armée , lui 
ordonnèrent delà remettre aux Turcs. 

Après la reddition de Belgrade , il 
fut chargé d’en faire râler les fortifi- 
cations. Pendant qu’il y étoit occupé, 
les Janiflaires Ce révoltèrent contre leur 
Bacha. M. de Schmettau fit prendre 
les armes à fa garnifon , & ayant mar- 
ché contre eux,. les força de fe foumet- 
tre à leur chef. Il fit plus j comme il 
apprit que l’émeute venoit d’une faute 
de payement ,il prêta au Bacha de quoi 

A * • • 

a nj 


Digitized by Google 



374 DISCOURS 


les appaifer. Cette conduite généreulê 
reçut à Vienne l’approbation qu’elle 
méritoit. Il fut nommé principal Com- 
midaire de l’Empereur pour régler les 
limites des deux Empires. 

Charles VE mourut :ScM.de Schmet- 
tau fê rendit à Vienne. Là ne trou- 
vant pas les choies difpofées pour lui 
auffi favorablement qu’il l’avoit efpéré , 
il pria S. A. R. le Duc Régent , au- 
jourd’hui Empereur , de lui accorder' 
là protection pour' entrer au lèrvice 
de la république de Venife. S. A. écri- 
vit au Maréchal de Schulembourg , & 
celui-ci répondit par une lettre fort 
obligeante pour M. de Schmettau : 
mais la république ne prit point " fur 
cela de réfolution. Il fut cependant éle- 
vé au grade de Feld- Maréchal. En 1741. 
il retourna à Carlsbad > & s’étant plaint 
à la Cour de plu Heurs griefs , fur les- 
quels il n’obtint point la fatisfacHon qu’il 
defiroit,il fe rendit en Saxe , d’où il 
renvoya la démillion de fon régiment 
Sc de toutes fes charges , pour entrer 
au fervice de Sa Majefté pruflienne, 
dont il étoit né fujet. 
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Le Roi reçut avec plaifir un homme 
qui avoit donné tant de preuves de 
fa capacité 5 lui donna la charge de 
Grand-Maître de l’artillerie , avec une 
groiïe penfîon ; quelque temps après 
l’honora de l’ordre de V aigle noir , &, 
l’employa dans deux occasions impor- 
tantes 5 l’une auprès de l’Empereur 
Charles VII. qui accorda à là famille la 
dignité de Comte j l’autre en France. 

Le Roi , dont les armes avoient été 
h conftamment victorieufes , eut à peine 
fini la guerre , qu’il tourna fes foins 
vers tous les autres genres de gloire. 
Faire fleurir dans fa Capitale les Arts 
& les Sciences, qui y Ianguifloient de- 
puis long-temps, lui parut digne de fon 
attention : mais il ne fuflifoit pas d’ex- 
citer les talents , il falloir déraciner un 
ancien préjugé qui les avoit prefque 
avilis. L’homme le plus propre à remr 
plir l’un & l’autre de ces objets étoit 
M. le Maréchal de Sckmettau } ainli 
ce fut lui que S. M. choifît pour cela. 

Perfonne n’ignore aujourd’hui com- 
bien les diverfès Compagnies fa vantes, 
établies dans la plupart des grandes villes 


( 


Digitized by Google 



376 DISCOURS 


de l’Europe , ont été utiles pour les pro- 
grès des Sciences. Et la Société Royale 
de Berlin n’avoit point cédé aux autres, 
avant qu’elle fût tombée dans cet état 
de langueur où le régné précédent 
uniquement militaire l’avoit mis. 

M. le Maréchal de Schmettau crut 
que l’établiflèment d’une nouvelle Aca- 
démie auroit quelque chofè de plus 
glorieux que le rétabliflement de l’an- 
cienne Société. Il commença par for- r 
mer une Société nouvelle , qui , quoi- 
que prefque toute compofée des Mem- 
bres de la première , devoit en quel- 
que forte repréfenter la Société princi- 
pale , dans laquelle l’ancienne devoit 
etre fondue pour former l’Académie. 

Il eût peut-être été plus naturel de 
confèrver à cette Compagnie fon an- 
cienne origine : & qu’elle ne fê fût 
trouvée qu’une fuite perfectionnée de 
cette Société , brillante d’abord , qui 
s’étoit foutenue par elle-même pendant 
long-temps , & dont le luftre n’avoit 
été terni que par des caufès qu’on ne 
pouvoit lui imputer. Mais M. le Ma- 
réchal de Schmettau crut , êc avec rai- 
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ion , qu’une Compagnie formée pen- 
dant le régné & fous les yeux d’un 
Roi , qui à des titres plus glorieux ne 
dédaigne pas de joindre celui de Sa- 
vant, fèroit plus illuftree par cette épo- 
que -, & qu’avec le nom de Federjc 
ion fondateur , elle iroit plus fûre- 
ment jufqu’aux fiecles les plus reculés. 

La nouvelle Société fut donc for- 
* mée. Elle eut un Réglement particu- 
lier 5 elle tint fes premières alTemblées 
chez M. le Maréchal de Sckmettau , 
& chez M. de Borck j & enfin le Roi 
lui donna une fàlle dans le château. 
Le jour de fon inauguration fut célé- 
bré par une afïèmblée publique , où 
M. le Marquis d’Argens lut un difcours 
fur l’utilité des Académies * & M. de 
„ Francheville une ode fur le bonheur dont 
alloient jouir les Sciences. 

Cette nouvelle Compagnie étoit à 
peine établie , qu’il fut queftion d’y 
faire entrer l’ancienne Société ^ & la 
chofe Ce fit par un Réglement nouveau, 
qui ne confidéroit plus les deux Com- 
pagnies que comme un feul corps j dont 
l’adminiftration fut remife à quatre Cu- 
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rateurs , Mrs. de Sc/irnettau , de Viereck, 
de Borck , & de Goûter , qui préfidoient 
tour-à-tour par trimeftre. Une des pre- 
mières délibérations régla que les Mé- 
moires ne paroîtroient plus qu’en fran- 
çois. 

Tel étoit l’état de l’Académie , lors- 
que le Roi me fit l’honneur de m’en 
confier Padminiftration. S. M. ayant 
remarqué plufieurs chofes défeélueufes • 
dans fa forme , m’ordonna de lui pré- 
fenter fur cela mes réflexions & mes 
vues. Je portai au Roi le plan d’un 
Réglement plus fimple : dans lequel 
le département de chaque clafle étoit 
marqué d’une maniéré moins vague > 
le hombre des Académiciens fixé j quel- 
ques Officiers fuperflus étoient fuppri- 
més j & le nombre des Penfionnaires 
étoit tellement proportionné aux re- 
venus de l’Académie , qu’au lieu de 
plufieurs petites penfions qu’on avoit 
répandues fur un trop grand nombre , 
chaque penfion à l’avenir plus confidé- 
rable fut un objet fuffifant aux befoins 
& au genre de vie d’un Philofophe. 

Le Roi non feulement approuva le 
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projet que j’avois l’honneur de lui 
prélènter , mais S. M. le fimplifia en- 
core : & je dirois qu’elle le perfectionna , 
fi elle n’avoit inféré elle - meme dans 
le nouveau Réglement des articles trop 
honorables pour moi. 

M. le Maréchal de S ckmettau avoit 
donné la première forme à l’Acadé- 
mie , ' Sc julques-là en avoit eu pref- 
que toute l’adminiftration. En recon- 
noiflant l’étendue de lès lumières , lôn 
ardeur pour le progrès des Sciences , 
& toutes les obligations que l’Acadé- 
mie lui a , je ne dilïimulerai point que 
la diverfité de nos vues n’ait caule 
quelquefois entre nous des contra- 
riétés. 

Son elprit toujours actif, quoique 
loulagé , par les nouveaux ordres du 
Roi , de l’adminiftration de l’Académie , 
formoit làns ceflè pour elle de nouveaux 
projets , auxquels je ne pouvois pas 
toujours me livrer. Celui qui caulà 
enfin une efpece de froideur entre nous, 
fut là méridienne. Cette affaire a fait 
trop de bruit à Berlin , & dans les 
.pays étrangers, ‘pour que je puiflè me 
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difpenfer d’en parler , & de faire con- 
noître les raifons qui me forçoient 
de m’oppofer à ce projet. 

L’étendue de l’efprit , l’habitude d’e- 
xécuter des chofes difficiles , trompent 
quelquefois dans la comparaifon des 
objets avec les moyens pour les rem- 
plir. M. le Maréchal de Schmettau frap- 
pé des grandes opérations que la France 
avoit faites pour déterminer la figure 
de la Terre , & faifant moins d’atten- 
tion au nombre d’habiles Agronomes 
que la France avoit , & aux fommes im- 
menlês qu’elle y avoit employées , vou- 
loit que nous cntrepriffions un ouvrage 
pareil , ou même plus conlîdérable : 
que nous mefuraflions une méridienne 
depuis la mer Baltique jufqu’à la Mé- 
diterranée 5 & que nous reçuffions pour 
aides dans ce travail tous les Mathéma- 
ticiens des pays voifins , qu’il invitoit par 
des lettres circulaires à fe rendre avec 
leurs inftruments aux lieux des opéra- 
tions. 11 avoit des connoiflances peu 
communes dans la Géographie : mais 
j’ofe dire qu’il ne connoifloit pas allez 
les difficultés d’un pareil ouvrage » h 
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on l'exécute avec précifion 5 ni le péril , 
fi c’eft avec peu d’exa&itude. Non feu- 
jement la théorie de la Terre , £c les 
éléments de l’Aftrônomie , tiennent à 
ces mefures j mais les réglés de la Na- 
vigation , ^ la vie des Navigateurs , 
en dépendent. 

Un tel ouvrage eft plutôt le dernier 
chef-d'œuvre d'une Académie formée 
depuis long- temps , que le coup d’dfai 
d’une Académie naiflante : 8c nous 
étions bien éloignés de pouvoir nous 
flatter de le bien exécuter. Ce n’eft 
pas cependant que nous manquaflions 
d’habiles Aftronomes > mais c'eft qu’un 
ou deux Aftronomes ne fuffifent pas 
pour de telles entreprifês : 8c qu’acce- 
pter le lècours t dc tops ces Mathémati- 
ciens volontaires , quand même ^ls fe- 
roient venus , étoit une chofe trop ha- 
zardeulè. 

Mon refped pour M. le Maréchal 
de Schmettau , l’aflurance où j’étois 
de les bonnes intentions , ma recon- 
noiflànce pour le bien qu’il avoit fait à 
nos Sciences , m’entraînoient à tout ce 
qu'il propofoit : mais le zele pour la 
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gloire de l’Académie me foutint j & je 
m’oppofai à une entreprit qui l’expo- 
loit trop. 

M. le Maréchal de Schmettaune cé- 
doit pas à une première oppofition. Il re- 
vint fouvent à la charge : & nouvelloit 
tous les jours la peine que j’avois de 
ne pouvoir être de Ton avis. Enfin il 
lèmbla qu’il eût abandonné lôn premier 
deflèin j & qu’il l’eût réduit à le- 
ver une carte, de l’Allemagne meilleure 
que celles qu’on a. Pour cet ouvrage , 
où la précifion fuffifante n’approchoit 
* pas de celle qui doit être apportée aux 
opérations de la grande Géographie , 
M. le Maréchal de Schmettau étoit 
pourvu d’inftruments allez exaéts , & 
avoir fous lès ordres un allez grand 
nombre d’ingénieurs j enfin la choie 
n’intérellbit plus l’henneur de l’Acadé- 
mie. Je me prêtai donc à ce qu’il vou- 
lut. Il commença l’ouvrage en allant lui- 
même à Calfel faire faire fous lès yeux 
les premiers triangles de là carte : un 
ordre du Roi , qui n’approuva pas cette 
opération , en arrêta le cours. 

Peu de temps après M. le Maréchal 
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de Schmettau tomba malade : & les 
travaux encore plus que les années 
avoient tellement ruiné Ion tempéra- 
ment , qu’il ne put lè rétablir. Ses for- 
ces diminuèrent de jour en jour 5 &c 
fon corps dépérilïoit , fans que Ion elprit 
parût recevoir la moindre altération. 
Je le vis peu de jours avant fa mort : 
& malgré de très-grandes douleurs, il 
parloit de toutes choies avec la même 
juftelTe & la même fagacité qu’il avoit 
toujours eues. 11 les conferva jufqu’au 
dernier moment 5 & après s’être acquitté 
de tous les devoirs de là Religion , il 
mourut le 1 8. Août 175 1 âgé de 67. ans. 

Ce n’ell pas à nous a juger de fes 
talents dans la guerre : nous nous fom- 
mes contentés de faire un récit abrégé 
de lès campagnes : toute l’Europe l’a 
regardé comme un de fes meilleurs 
Généraux. 

Mais on peut dire que c’étoit un 
elprit très-vafte , plein de courage pour 
entreprendre , & de moyens pour réu- 
fïïr. Son génie s’étendoit à tout. La lan- 
gue françoife neluiétoit pas familière; 
il la parloit peu correctement : cepen- 
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dant lorfqu’il racontoit , on eût cru 
qu'il la poliédoit , & il paroilfoit un hom- 
me fort éloquent : c’eft qu’il avoit la 
véritable éloquence , l’art de peindre 
vivement , & de mettre chaque chofe à 
fa place. Il ne fe bornoit pas aux récit» 
de guerre , dans lefquels ce qu’il avoit 
à raconter le fer voit fi bien *3 là corn, 
verfation étoit égale dans tous les gen- 
res , & jufqu’à celui des reparties ne 
lui étoit pas échappé. 

Sa taille étoit haute & bien pro- 
portionnée : les qualités de fon efprit le 
trouvoient peintes fur fon vifage 5 èc 
la férénité & l’enjouement y ajoutoient 
tout ce qui rend une phyfionomie 
agréable. 

Il avoit été marié deux fois. La pre- 
mière , avec Demoilèlle Françoife de 
Bayer , qui lui laifla trois enfants j un fils, 
qui eft Lieutenant d’ Artillerie 5 & deux 
filles , dont l’une eft Madame la Baronne 
le Fort , & l’autre eft Chanoinefie dans 
le chapitre d’Heilig-Grab. Il le remaria 
en 1740. avec Demoifelle Marie- Anne 
de Biffer , dont il a eu deux fils &: 
deux filles. A la mort de fon mari , le 

Roi 
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Roi lui a accordé une penfion confî- 
dérable : & quoique Madame la Maré- 
chale de Schmettau ait bien tout ce 
qu’il faut pour exciter l’envie , la Cour 
& la ville ont également applaudi au 
bienfait du Roi. 

Sa place de Curateur de l’Académie 
a été remplie par M. de Redern , Maré- 
chal de la Cour de la Reine mere j & 
celle de M. de Redern l’a été par M. 
de Cagnoniy Confeiller privé du dépar- 
tement des affaires étrangères. 

Ce feroit ici le lieu de marquer la 
reconnoifïànce que nous devons à M. 
le Général de Schmettau > qui nous a 
fourni le journal des campagnes defon 
frere : mais nous avons à nous en plain- 
dre } il a eu la modeftie de nous échap- 
per dans une hiftoire où il devoit na- 
turellement fè trouver , & où il a eu 
grande part lui-même. 


Otuv. dt Mduptrt. Terne III. B b 
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EL 0 G E 

DE Mr. DE MONTESQUIEU. * 

C E n’eft point l’ulàge de faire dans 
cette Académie l’éloge des Aca- 
démiciens étrangers que nous perdons ; 
ce feroit en quelque forte ufurper fur 
les droits des nations auxquelles ils ont 
appartenu. Mais il elt des hommes 1} 
fort au delfus des hommes de chaque 
nation , qu’aucune n’a plus de droit 
que les autres de fe les approprier j 
qu’ils femblent n’^voir été donnés qu’à 
l’Univers. . .. 

. Nous réclamerons donc ici un bien 
commun dont une partie nous appar- 
tient : li quelque choie pouvoit nous 
empêcher d’entreprendre l’éloge de M. 
de Montefquieu , ce ne lèroit que la 
grandeur du fujet , & le fentiment de 
notre infuffilânce. Toutes les Académies 
qui ont eu l’honneur de le polTéder ne 

* Cet éloge a été lu dans faffemblée publique de 
l’Académie Royale des Sciences de Berlin le 5 . Juin 1755 . 
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manqueront pas de rendre le même 
hommage à fa mémoire , & s’en acquit- 
teront mieux que nous : mais nous avons 
cru qu’on ne fàuroit trop parler , ni par- 
ler dans trop de lieux , d’un homme 
qui a tant fait d’honneur à la (cience 
&L à l’humanité j qu’on ne fauroit trop 
préfenter l’image de M. de Montef- 
quieu , dans un fieclfe fur-tout où tant 
de gens de Lettres paroiflènt fi indi- 
fférents fur les mœurs : où ils ont vou- 
lu perfuader, & n’ont peut-être que trop 
perfuadé que les qualités de l’efpric êc 
celles du cœur dévoient être féparées , 
fi même elles n’étoient pas incompati- 
bles. Qu’ils fè retracent M. de Monte£> 
quieu : quand ils verront tant de ver- 
tus réunies dans l’homme dont l’efprit 
fut le plus jufte & Itf plus fublime i 
quand ils verront les mœuts les plus 
pures, jointes aux plus grandes lumiè- 
res , ils pen feront peut-être que les vices 
ne font' que la fuite de l’imper feétion de 
l’efprit. 

Charles de Secondât , Baron de la 
Brede & de Montefquieu , naquit dans 
le château de la Brede , à trois lieues dç 

Bb ij 
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Bourdeaux , le 1 8. Janvier 1 68p. d’une 
ancienne famille noble de Guienne. Son 
troilieme ayeul , Jean de Secondât , 
Sieur de Roques , avoir été maître d’hô- 
tel d’Henri I. Roi de Navarre : Jean- 
ne , fille de ce Roi , Reine de Navarre , 
Sc époufe d’Antoine de Bourbon , par un 
aéle du i. O&obre 1561, fait préfént 
à Jean de Secondât , pour récompenfè 
de fes fervices , d’une fomme de dix 
mille livres , pour acheter la terre de 
Montefquieu. 

Jacob de Secondât , fils de Jean , fut 
Gentilhomme ordinaire de la chambre 
d’Henri II. Roi de Navarre, qui fut 
Henri IV. Roi de France. Ce Prince 
érigea en Baronnie la Seigneurie de 
Montefquieu 5 ” Voulant , dit-il , recon- 
„ noître les bons , fideles & fignalés fér- 
„ vices qui nous ont été faits par lui 8c 
„ par les fiens. 

Jean Gallon de Secondât , fécond 
fils de Jacob , fut Préfident à mortier 
au Parlement de Guienne. 

Son fils , Jean - Baptifle , un des plus 
beaux génies de fôn temps , & un des 
plus grands Magiflrats , pofféda cette 
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charge après lui : il perdit un fils uni- 
que , 6c laifîà Tes biens 6c fa charge à 
fon neveu Charles de Secondât t auteur 
de CEJprit des loix. Paffons rapidement 
fur toutes ces anecdotes, dont la mé- 
moire de M. de Montefquieu a 11 peu 
de befoin , 6c venons à lui. 

Le pere de Charles , qui après avoir 
fervi avec diftin&ion , avoir quitté le 
fèrvice, Ce donna tout entier à l’édu- 
cation de fon fils. 

Ce fils , qui eft M. de Montefquieu , 
dès fa plus grande jeunefle avoit fait une 
étude immenfe du Droit civil y 6c fes 
talents perçant de tous côtés avoient 
produit un ouvrage dans lequel il en- 
treprenoit de prouver que l’idolâtrie 
de la plupart des Payens ne méritoit 
pas un châtiment éternel. M. de Montef 
quieu , auteur avant le temps d’uu 
ouvrage rempli d’efprit , eut encore 
avant le temps la prudence de ne le 
point laifler paroître. 

Il fut reçu Confeiller au Parlement 
le 24. Février 1714. 6c Préfidentà mor- 
tier le 13. Juillet 1716. Se trouvant à 
Paris en 1711. il fut chargé de pftfen- 

.* Bbiij 
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ter les remontrances que le Parlement 
de Bourdeaux faifoit à l’occafion d'un 
nouvel impôt fur les vins. M. de Mon- 
tefquieu Ce fit écouter favorablement , 
mais après fon départ l’impôt fupprimé 
reparut bientôt fous une autre forme. 

En 1715. il fit l'ouverture du Par- 
lement par un Difcours dont l'éloquen- 
ce & la profondeur firent voir de quoi il 
étoit capable dans ce genre. Mais une 
autre Compagnie l'attiroit à elle 5 une 
Académie nouvellement fondée à Bour- 
deaux n'avoit eu garde de lailfer échap- 
per M. de Montefquieu. Il y étoit entré 
dès 1716. & avoit réformé cette Com- 
pagnie dès fa naiflance , en lui marquant 
des occupations plus dignes que celles 
que fon établiffement lui avoit de- 
ftinées. 

Tout grand qu’eft l’exercice de la 
magiftrature , dont M. de Montefquieu 
étoit revêtu , il s’y trou voit relîèrré : il 
falloit une plus grande liberté à Ion gé- 
nie. Il vendit fa charge en 1716. & l’on 
ne pourroit le juftifier fur ce qu’il fai- 
foit oerdre par là, fi en quittant une 
plaçait il interprétoit ôc faifoit obferver 
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les loix , il ne fè fût mis plus en état 
de perfectionner les loix mêmes. 

En 1728. M. de Montefquieu fè pré- 
fènta pour la place de l’Académie Fran- 
çoifè vacante par la mort de M. de Sacy. 
Ses Lettres Perfanes , qui avoicnt paru 
dès 1711. avec Je plus grand fuccès , 
étoient un afïèz bon titre } mais la cir- 
confpection avec laquelle s’accordent les 
places dans cette Compagnie , & quel- 
ques traits trop hardis de cet ouvrage , 
rendoient le titre douteux : M. le Car- 
dinal de Fleury effrayé de ce qu’on lui 
en avoit rapporté , écrivit à l’Acadé- 
mie , que le R.oi ne vouloit pas qu’on y 
admît l’Auteur des Lettres Perfanes. Il 
falloit renoncer à la place , ou défàvouer 
le livre. M. de Montefquieu déclara 
qu’il ne s’en étoic jamais dit l’Auteur , 
mais qu’il ne le défavoueroit jamais. Et 
M. le Maréchal d’Etrées s’étant chargé de 
faire valoir cette efpece de fatisfa&ion , 
M. le Cardinal de Fleury lut les Lettres 
Perfanes , les trouva plus agréables que 
dangereufès 5 & M. de Montefquieu fut 
reçu. * 

* JJ 14 . Janvier 1718 . 
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Quelques mois après M. de Montes- 
quieu commença fes voyages j & partit 
avec Mylord Waldgrave , fon intime 
ami , Envoyé d’Angleterre à la Cour de 
Vienne. Il y fit affidument fa cour au 
Prince Eugene : l’un jouifloit de la vue 
du plus grand guerrier du fiecle , l’au- 
tre de la converfation de l’homme du 
fiecle le plus fpirituel & le plus aimable. 

De Vienne il parcourut la Hongrie, 
partie de l’Europe qui a fi peu tenté la 
curiofîté des voyageurs , & qui par là 
n’en mérite que plus l’attention d'un 
voyageur philolophe : M. de Montes- 
quieu écrivit un journal exaéfc de cette 
partie de fes voyages. 

Il rentra dans le monde par Venilè , 
où il trouva le Comte de Bonneval , cet 
homme fi célébré par lès aventures , par 
fes projets , & par les malheurs > un Spe- 
ctacle digne d’un tel oblèrvateur. 

Prenant là route par Turin , il ar- 
riva à Rome > où il vit avec les yeux d’un 
homme de goût , que la Nature n’a ac- 
cordé que rarement aux Philofophes , les 
merveilles de l'antiquité , & celles qui 
y ont été ajoutées par les Michel Anges , 
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les Raphaëls , les Titiens. Mais plus cu- 
rieux de voir les grands hommes , que 
les prodiges de l’Art , il le lia étroite- 
ment avec le Cardinal de Polignac , 
alors Ambafladeur de France * 5 & 
avec le Cardinal Corlini , depuis Pape 
fous le nom de Clément XII. 

M. de Montefquieu revenant par la 
Suiflè , fuivit le cours du Rhin 5 êc 
après s’être arrêté quelque temps en 
Hollande , pafla en Angleterre. C’étoit 
là proprement le terme de lès voyages , 
c’étoit là qu’il devoit trouver tant de 
grands hommes : à la tête defquels nous 


* Il fut toujours ami de M. le Cardinal de Polignac ) 
* rendit juftice à fes talents avec cette critique 
délicate, qui ne bleffe point , parce que l’eftime y domi- 
ne. Voici ce qu’il m’écrivoit : 

V Anti-Lucrece du Cardinal de Volignac paraît , tî* il 
0 eu un grand fuccés. C'eft un enfant qui reffemble à 
fan pere : il décrit agréablement CJ* avec grâce , mais 
il décrit tout , & s'amufe par-tout. J'aurois voulu qu'on 
en eût retranché environ deux mille vers : mais 
tes deux mille vers étaient l’objet du culte de *** comme 
les autres , {? on a mis à la tête de cela des gens qui con- 
. noijfoient le latin de C Enéide , mais qui ne connoijj'oient 
pas l’Enéide. N. eft admirable , il m’a expliqué tout l’ An- 
ti-Lucrece, e r je m’en trouve fort bien, four vous , je 

vous trouve encore plus extraordinaire : vous me dites de 
vous aimer , (f vous favex. que je ne puis faire autre 
chofe. 
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mettrons cette Reine digne de la conver- 
lation de Neuwton & de Locke , & qui 
ne trouva pas moins de plaifir dans celle 
de Montefquieu. Ce fut là que médi- 
tant fur les reflorts de ce gouvernement 
qui réunit à la fois tant d'avantages 
qui paroiflent incompatibles » M. de 
Montefquieu trouva ce qui pou voit lui 
manquer de matériaux pour les grands 
ouvrages que contenoit ion efprit. 

Dès qu’il fut de retour en France , il 
fe retira à la Brede pour jouir du fruit 
de fes travaux 3 & bien plus encore des 
richefles de fon propre fond. Là pendant 
deux ans ne voyant que des livres & des 
arbres , plus à lui - même , & par confé- 
quent plus capable de tout , il écrivit fes 
Confidérations fur les caulès de la gran- 
deur des Romains & de leur déèadence , 
qui parurent en 1733. Il avoit eu de- 
flein d'y joindre un livre fur le gouver- 
nement d’Angleterre , qui étoit fait 
alors : quelques réflexions l’en détour- 
nèrent 5 & ce livre , excellent par - tout > 
a trouvé cependant une place encore 
plus convenable dans l'Efprit des loix. 

Le fuccès du livre fur les Romains ne 
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pouvoit manquer d’encourager encore 
un homme rempli de tant de grandes 
chofes. M. de Montesquieu ne voyoic 
plus qu’un ouvrage à faire -, maisquel- 
qu’étendue qu’euffent Ses lumières & 
fes vues , elles lui fembloient s’y perdre : 
il ne fe croyoit point capable de l’exé- 
cuter. Ses amis , qui connoilToient 
mieux ce qu’il pouvoit que lui-même , 
le déterminèrent. Il travailla à l’Efpric 
des loix j & en 1 748 . cet ouvrage parut. 
J’ai remis jufqu’ici à parler des ouvrages 
de M. de Montefquieu , parce que les 
autres n’ont été pour ainii dire que le 
commencement de celui - ci : c’étoient 
comme les degrés de ce magnifique 
temple qu’il élevoit à la félicité du 
genre humain. Quel bonheur qu’un 
homme fi propre à porter la lumière 
par-tout , fe foit uniquement appliqué 
à la fcience la plus utile de toutes ! 

Nous ne craindrons point de regar- 
der ici comme appartenant à cette 
fcience le premier ouvrage de M. de 
Montefquieu , quoique bien des gens 
ne l’aient pris d’abord , & ne le pren- 
nent peut-être encore aujourd’hui que 
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pour un ouvrage d’agrément. Il eft fans 
doute rempli d’agrément , mais ce n’eft 

Î >as là ce qui en fait le prix , ni ce que 
’auteur s’y eft propofé : ç’à été de pein- 
dre l’homme dans deux points de vues 
des plus oppofés. Un Perfan à Paris frap- 
pé de nos vices & de nos ridicules , les 
expofè à lès amis en Perle , les compare 
à ce qu’il croit de plus raifonnabledans 
les mœurs de Ion pays 5 & le leéleur n’y 
trouve que des vices & des ridicules 
différents. 

Quoique cet ouvrage porte fur les 
mœurs en général , l’auteur lèmble s’ê- 
tre étendu fur l’amour au delà de ce qu’- 
exigeoit le plan de fon livre. Le Perfan 
ne développe- t-il point avec trop de fîne- 
flè les fentiments de l’amour d’Europe ? 
ne peint-il point avec des traits trop en- 
flammés l’amour d’Alîe dans fes plaifîrs , 
dans fes fureurs , & jufques dans fon 
anéantilfement ? Les gens fenfibles fe 
plairont dans ces peintures peut - être 
trop vives : le leéleur févere les pardon- 
nera dans un premier ouvrage : le Philo- 
fophe trouvera peut-être que la paflion 
a plus violente de toutes , celle qui di- 
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rige prefque toutes les a&ions des hom- 
mes , n’occupe point trop de place dans 
un livre dont^pomme eft l’objet. 

Malgré la préférence que M. de 
Montcfquieu donnoit à cette fcience 
des moeurs fur les autres fciences , on 
trouve dans fon livre des réflexions phi- 
losophiques qui font juger de quoi l’au- 
teur eût été capable , s’il eût voulu le 
borner à ce genre. Avec quelle clarté , 
avec quelle précifion il explique dans 
une lettre les grands principes de la 
Phyfique moderne ! Avec quelle profon- 
deur expofè-t-il dans une autre les fpécu- 
lations de la Métaphyfique ! Il n’appar- 
tient qu’aux plus grands génies de faifir 
toujours jufte les principes de toutes 
chofes : un efprit qui ne voit pas pour 
ainfl dire tout , tout à la fois , n’y fàu- 
roit jamais parvenir. Lors même qu’il 
aura acquis beaucoup de connoilîànces 
dans quelque partie , comme fcs con- 
noiflànces ne feront pas toutes au même 
degré , il s’engagera fans le vouloir dans 
des détails qu’il ignore , & s’y trouvera 
au dépourvu. Les Philofophes qui ont 
fait les fyftêmes les plus heureux n’y 
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font parvenus qu’après une multitude 
de phénomènes laborieujynent. ralîèm- 
blés , St comparés les «b aux autres r 
un génie allez vafte par une efpece de 
fens philofophique , franchiffant les dé- 
tails , le trouve tout d’un coup aux 
grands objets , & s’en rend maître. 
Newton ni Leibnitz reflérrés dans un 
même nombre de pages que M. de Mon- 
telquieu , n’en auroient pas dit davan- 
tage , & ne fe feroient jamais mieux ex- 
primés. Combien en cela M. de Mon- 
tefquieu differe-t-il de ces Auteurs , qui , 
par une paillon ridicule de prétendre à 
tout , ayant chargé leur efprit d’études 
trop fortes pour eux , St affadie leur 
imagination fous des objets trop étran- 
gers pour elle , nous ont donné des ou- 
vrages où l’on découvre à tout moment 
les lacunes de leur lavoir , tombent on 
bronchent à chaque pas ! 

Quant au ftyle des Lettres Perlànes , 
il eftvif, pur, & étincelant partout de 
ces traits que tant de gens regardent au- 
jourd’hui comme le principal mérite 
dans les ouvrages d’efprit -, St qui , s’il 
n’cft pas leur principal mérite , caufe du 
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moins leur principal fuccès'. Jamais on 
ne vit tant de fageffe avec tant d’a- 
gréments , tant de fèns condenfé dans 
ii peu de mots. Ce n’eft pas ici un bel 
efprit qui après les plus grands efforts 
n’a été qu’un Philofophe fuperfîciel , 
c'eft un Philofophe profond qui s’eft 
trouvé un très-bel efprit. 

Après avoir conlidéré les effets des 
pallions dans l’homme pour ainfi dire 
ifolé , M. de Montefquieu les confidéra 
dans ces grandes collections d’hommes 
qui forment les nations , èc choifit pour, 
cela la nation la plus fameufè de l’Uni- 
vers , les Romains. S’il eft fi difficile de 
découvrir & de fuivre l’effet des paffions 
dans un fèul homme -, combien l’eft-il 
encore davantage de déterminer ce qui 
réfulte du concours & de l’oppoficion 
des paffions de tout un peuple 5 fur- tout 
fi , comme il eft néceffaire , l’on confi- 
dere encore la réaétion des autres peu- 
ples qui l’environnent ! L’efprit , à. quel- 
que degré qu’il foit , ne fuffit point pour 
cela 5 le raifonnement y a continuelle- 
ment befoin de l’expérience : il faut une 
connoiftànce parfaite des laits , ce favoir 
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laborieux , fi rarement joint à la fubti- 
lité de l’efprit. 

Pour un Ecrivain qui ne s’attache- 
roit qu'aux faits les plus finguliers , 
ou quicontraftent le plus avec les autres 5 
qui le permcttroit d’en faire un choix , 
de les joindre , de les féparer à fon gré $ 
enfin de facrifier ait frivole avantage 
de furprendre ou d’amufer , la dignité 
& la vérité de l’hiftoire j pour un tel 
Ecrivain il n’y a point de fyftême qui 
ne foit poflîble : ou plutôt il n’a qu’à 
imaginer fon fyftême , & prendre dans 
l’hiftoire de quoi le foutenir. M. de 
Montefquieu étoit bien éloigné de ce 
genre de roman : une étude fuivie êc 
complette de l’hiftoire l’avoit conduit 
à Ce s réflexions 5 ce n’étoit que de la 
fuite la plus exade des événements qu’il 
tiroit les conféquences les plus juftes. 
Son ouvrage, fi rempli de raifonne- 
ments profonds , eft en même temps 
un abrégé de l’hiftoire romaine , 
capable de réparer ce qui nous manque 
de Tacite, ou ce qui manquoit dans 
Tacite. En tranfpofant les temps de ces 
deux grands hommes , & les accidents 

arrivés 
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arrivés à leurs ouvrages , je ne fais Ij 
Tacite nous auroit aufli bien dédomma- 
gés de ce qui nous manquerait de 
Montefquieu. 

M. de Montefquieu dans fon pre- 
mier ouvrage peignit l’homme dans 
là maifon , ou dans lès voyages. Dans 
le lècond , il fit voir les hommes réu r 
nis en fociétés j comment ces fociétés 
fe forment , s’élèvent & fe détruilenr. 
.Ce? deux ouvrages le conduilbient à un 
troifieme,, le plus important de tous ceux 
qulun Philofophe peut entreprendre , à 
fon traité de TEfprit des loix : non 
que je croie que M. de Montefquieu , 
lorfqa’ii écrivit fes Lettres Perlànes , le 
fût propofé cette gradation $ mais ç’ell 
que l’ordre des chofes & le cara&ere de 
Ion : efprit l’y portoient. Up çel génie 
qui s’attache à un objet , ne 1 faurait 
s’arrêtera une, feule partie , il eft en- 
traîné par la connexion qu’elle a avec les 
autres à épuifer le tout : fans effort 
.peut-être fany s’en appercevoir , il met 
dans , fes études l’ordre même qüe la 
Nature a mis dans iefujet qu’il traite. 
i L’homme , foit qu’on le fuppolè feul , 

Oeuv. de Maupcrt. Tome III. C C 


Digilized by Google 



Xàî D I SCO U R S 

ïoit qu’on le confldere en fociété , n’â 
pour tut que Ton bonheur. Mais l’ap- 
pHcâ'tîôn de ce principe univerfel eft 
bien différente dans l’un ou dans l’aijg * 
tré de ces deux états. Dans le premier , 
le bonheur de l’homme Te bornant à luî 


ïeül , lui feul confldere ce qui peut le ren« 
Hrë heureux oûtnaîheuréuxj & le cher- 
che Ou lé fuit , malgré tout Ce cjul toëut 
YÿYppofer r dans le fécond , le Bonheur 
Üe 'chàqüe homme fe trouvant combi- 
ne avec celui des autres , il ne 'doit- plus 
'cliOrdier ou fuir que dans cette com- 
binaifon ce qui peut le rendre heu- 
tçux ou malheureux. J - 1 ■ I V 
^ I^qùs ne parlerons point des feîx que 
'devroit fuivre un homme feul fur la 
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■üm^emënt à fûr: ni dé ; celles que cha- 
que' homrtie devroit fuivre -là ou il n’y 
Vu r oit àücünè fociété j tes loîx alors ne 



déült là 

a,u tirés hbmmçs que comme des ârii- 
‘m'aux dont 11 aüfoit peü d’av5ritàgjes à 
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retirer , & beaucoup à craindre. Toute 
Ja différence de fa conduite , dans l’un 
êc dans l’autre de ces deux cas , ne 
Viendroit que du plus grand nombre de 
périls auxquels il feroit expofé. Ces 
deux cas heureufèment n’exiftetit point. 
Dès qu’il y a eu des fiotnmes , il y 
a eu des fociétés : 6c les peuples les 
plus fauVages que nous connoiffioris ne 
font point des bêtes féroces $ ils ont 
leurs loix , qui ne different de celles 
des autres peuples que par le plus ou le 
itioins de fagelïè de leurs Légiflateurs : 
tous ont fenti que chaque particulier 
doit une partie de fon bonheur au bon- 
heur de la fociété qu’il forme. Mais 
cette partie qu’il cede peut être plus 
grande ou plus petite par rapport [à 
l'avantage qu’il en retire Iüi-même , 6c 
par rapport à ce qüi en réfulte pour le 
bonheur public : elle pourroit être telle 
que lé particulier perdît beaucoup 
fans que le bonheur public fût accru. 
11 y a mille maniérés de faire cette di- 
ftribution : la maxime de facrifier lé 
plus petit notobre au plus grand â des 
exceptions àc des réglés. Si le tort que 
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fouffriroit chaque partie d’une républi- 
que pour procurer au chef ou aux 
chefs de plus grandes commodités , eft 
capable de rendre un gouvernement 
vicieux , le tort que fouffriroit le petit 
nombre , & même un feul homme , 
pourroit être tel qu’il ne faudroit pas 
à ce prix acheter la commodité de 
tous. On peut confidérer le bonheur 
& le malheur comme les Géomètres 
cortfiderent la quantité , qu'ils diftin- 
guent en pofitive Si négative ; & dire 
que le bonheur réel de la fociété eft la 
fbmme qui refte après la déduction 
faite de tous les malheurs particuliers. 

, Par cette expofition du principe que 
nous regardons comme le. fondement 
de toutes les loix , nous fommes obli- 
gés de laiffer voir que nous ofons di- 
fférer du fentiment de M. de Montef- 
quieu : & cette crainte nous auroit im- 
pofé filence , fi la différence qui eft 
entre nous s’étendoit plus loin qu'à la 
feule fpéculation : mais tout ce qui fuit 
de Ion principe fuit également du nôtre , 
nous ne différons que dans l’ordre de 
nos idées : il eft parti d’un principe éta* 
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bli par plufîeurs grands hommes pour 
fondement de toutes les loix , tant po- 
litiques que civiles 5 d’un certain rap- 
port d’équité , que nous Tentons peut- 
être mieux que nous ne pourrions le 
définir. Sans examiner fi ce rapport d’é- 
quité Te trouve primordialement gravé 
dans nos âmes 5 ou fi , comme de célé- 
brés Philofophes l’ont prétendu , il n’y 
eft entré que par l’éducation , & par 
l’habitude de loix déjà établies 5 il me 
femble que , dans l’un ni dans l’autre cas , 
ce n’eft point ce qu’on doit prendre pour 
lè principe fondamental des loix 5 ce 
principe eft trop obfcur , trop fufcepti- 
ble de différentes interprétations , lai- 
fferoit trop d’arbitraire au Légiflateur. 
Et quand même le rapport d’équité au- 
roit été mis dans la plus grande éviden- 
ce , ce principe pour déterminer les 
hommes auroit- il jamais la 'force de 
celui que nous avons pofé , de celui du 
plus grand bonheur ? celui-ci, quand il 
ne feroit pas antérieur à tous les autres , 
ne feroit - il pas toujours le plus pu iffant , 
& le véritable motif de toutes les aétions 
des hommes ? Nous reconnoiffons tous 
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une Providence : &dès qu’il en efl: une, 
il faut que la révélation , l’équité natu- 
relle , & le principe du plus grand bon- 
heur , conduifont à la même législation. 
Une difpute plus longue fur la priorité 
des motifs foroit vaine. 

Ce principe du plus grand bonheur 
eft fi univerfel , que non feulement 
il devroit régler le fort de chaque par- 
tie d’une même république , mais U 
devroit encore être la réglé de toutes 
les républiques prifes enfemble : ce qu’on 
appelle le Droit des gens. Le genre hu- 
main n’ell qu’une grande fociété, donc 
l’état de perfection feroit , que chaque 
fociété particulière facrifîât une partie 
de fon bonheur pour le plus grand 
bonheur de la fociété entière. Si au- 
cun homme n’a jamais eu un efprit alfez. 
vafte ni une puiflance affez grande pour 
former cette fociété univerfolle dans 
laquelle fe trouveroit la plus grande 
Somme de bonheur , le genre humain 
y tend cependant toujours : & les guer- 
res & les traités ne font que les moyens 
dont il fe fert pour y parvenir. Vrai- 
/èmblablement ces moyens feront tou- 
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jours les fèuls : ce fera ainfi que la Na- 
ture aura foin du bonheur de la tota- 
lité du genre humain : c’eft aflez pour 
le Législateur , s’il peut pourvoir au 
bonheur de la petite partie qui lui en 
pft confiée. 

D’ailleurs chaque peuple .chaque na- 
tion qui a fa forme de gouvernement , fes 
loix & fès mœurs, eft naturellement por- 
tée à les préférer à toutes les autres. Il Sem- 
ble donc que, pour le plus grand bon- 
heur même du genre humain , chaque 
Légifiateur ne doive avoir en vue quç 
d’aflurer à ion pays l’état le plus con- 
fiant & le plus durable $ de le mettre 
également a l’abri de la crainte de fç 
voir entamer , & de la tentation de 
s’aggrandir. 

Le problème que le Légifiateur a 
donc à réfoudre eff celui-ci : tyne mul- 
titude d’hommes étant rajf emblée , lui 
procurer la plus grande Jomme de bon- 
heur qu’il foit pojjflblc. Cefl fur ce 
principe que doivent être fondés tous 
les fyflêmes de législation. 

Dieu ayant donné les premières loix 
aux hommes , ces lojjc fans doutp 
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étoient celles qui dévoient répandre 
dans la fociété la plus grande fomme de 
bonheur. Et malgré tous les change- 
ments arrivés dans l’état du Monde , 
ces loix font encore néceflaires pour le 

{ >rocurer , & fe retrouvent dans toutes 
es légiflations raifonnables. Mais ce 
petit nombre de loix , faites pour un 
peuple fîmple qui venoit de fortir de 
la main de Dieu , ne fuffiroient plus 
pour des hommes qui fe font aujour- 
d’hui tant écartés de ce premier état. 
Les vices multipliés , les lociétés diffé- 
remment formées , ont rendu néce- 
ffaires des loix nouvelles : & il s’eft 
trouvé dans chaque nation des hom- 
mes afTez fupérieurs aux autres pour 
entreprendre de leur prefcrire ces loix : 
quoique , fi l’on examine celles que les 
Légiflateurs les plus célébrés ont pro- 
pofées , on les trouve fouvent bien 
défe&ueufés. 

Toutes les formes de gouvernement 
fe réduifcnt d’abord à deux princi- 
pales > à la Monarchie , qui efl le gou- 
vernement d’un fèul 5 & à la Républi- 
que , qui eft le gouvernement de plu- 
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fîeurs. Mais chacune de ces premiè- 
res divifions reçoit tant de modifi- 
cations , qu’on peut dire qu’il y a au- 
tant de différentes formes de gouver- 
nement , qu’il y a de gouvernements 5 
on y trouve tous les degrés poflibles 
depuis le Defpotifme ablolu jufqu’a la 
Démocratie parfaite. Pour chaque Etat 
cependant il y aura toujours deux for- 
tes de loix. Les unes regardent le gou- 
vernement même confidéré comme in- 
dividu } & font ce qu’on appelle le 
Droit politique : les autres regardent les 
citoyens , allure leur état , règlent leurs 
devoirs 5 & forment le Droit civil. Dans 
la multitude &. la variété infinie des di- 
fférentes formes de gouvernements , 
qui pourroit entreprendre de trouver 
les loix politiques qui formeroient le 
meilleur gouvernement de tous ? Dans 
chaque gouvernement , il ne feroit 
peut-être pas plus facile de preferire les 
loix civiles qui rendroient les fujets 
les plus heureux. M. de Montefquieu 
étoit trop éclairé pour fè croire capa- 
ble de remplir entièrement l’un ou l’au- 
tre de ces objets : là ôù. la nature de 
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la chofe le permettoit , il a donné de? 
principes: ailleurs il s’eft borné aux ré- 
flexions j & à approcher le plus qu’il 
étoit poflible d’un but auquel il n’eft 
pas permis d’atteindre. 

Entre toutes les nuances polfibles 

? |uï fe trouvent dans les différentes 
ormes de gouvernement, il en faut 
diftinguer trois principales : la Démo- 
cratie , où le pouvoir eft partagé éga- 
lement entre tous j la Monarchie > où 
le pouvoir eft réuni dans un féul , mais 
modéré & réglé par les loix -, le Défi- 
potifme , où le pouvoir eft réuni dans 
un féul , fans loix & fans bornes. Cha- 
cun de ces gouvernements infpire aux 
citoyens un certain efprit, un certain 
genre de motifs qui lui eft propre , 
qu’on peut appeller le refîort de l’Etat. 
Dans la Démocratie , ce reflort eftja 
vertu j dans la Monarchie , c’eft l’hon- 
neur j fous le Defpotifme, c’eft la crainte. 
Ces trois motifs fè modifieront les uns 
avec les autres dans toutes les formes de 
gouvernements intermédiaires : mais 
chaque motif y dominera plus ou moins, 
félon que l’Etat approchera plus ou 
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moins de celle des trois conftitutions 
à laquelle il appartient. C’eft de là que 
M. de Montefquieu tire toutes les ré- 
glés applicables à chaque nature de gou- 
vernement j la folution de ce qui dans 
chacune pourroit furprendre j la con- 
noiflànce de fes avantages , de Tes dé- 
fauts , de Tes reffources. Cette feule 
remarque eft plus lumineufe & plus 
utile que plufîeurs gros livres que 
nous avons fur le Droit politique & fur 
le Droit civil. 

Depuis la première page du livre 
de M. de Montefquieu jufqu’à le der- 
nière, on voit le cara&ere de foname, 
l’amour de l’humanité , le defir de fou 
bonheur , le fêntimcnt de fa liberté. 
La feule peinture qu’il fait du Defpo- 
tifme aflatique , de cet affreux gouver- 
nement où l’on ne voit qu’un maître 
&: des efclaves , eft peut être le meil- 
leur remede ou le meilleur préfêrva- 
tif contre un tel mal. On voit la 
même fgefïè dans les confèils pour 
préferver la Démocratie de cette li- 
cence à laquelle tend une trop grande 
égalité. 
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On peut confidérer M. de Montes- 
quieu comme un de ces fages qui ont 
donné des loix aux peuples j &. cette 
comparaifon ne fera tort ni aux Solons 
ni aux Lycurgues. Mais il paroît en- 
core ici comme Magiftrat de ces der- 
niers temps : ou la complication des 
loix a rendu l’exercice de la Jurispru- 
dence Ci embarrafie , qu’il ne feroitpeut- 
être pas plus difficile de former une 
législation nouvelle , que de bien ob- 
ferver les loix telles qu’elles Sont au- 
jourd’hui. Ce fêroit une belle entreprifè 
que de faire feulement uft bon choix 
des différentes loix que les différents 
temps , les différents lieux , les diffé- 
rents progrès dans le bien & dans le 
mal , ont fait naître. La feule Juri£ 
prudence des François eft aujourd’hui 
un mélange des anciennes loix gau- 
loifès , de celles des Francs, de celles 
des Romains : mais chaque province 
de ce grand royaume ayant appartenu à 
différents maîtres , a fait différemment 
ce mélange 5 & delà réfultent encore 
mille variétés dans la Jurifprudence de 
chacune. Les Rois en réunifiant ces 
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provinces fous leur obéifl'ance , n’ont 
point voulu les priver d’une légiflation 
à laquelle elles étoient accoutumées , 
&£ dont elles regardoient la conferva- 
tion comme leur plus grand privilège. 
On ne voyoit point allez clair que la 
légiflation à laquelle on auroit pu les 
foumettre fût préférable à la leur. 

Indépendamment de ce qu’on pour- 
roit faire de nouveau , il y auroit un 
choix à faire entre toutes ces loix , qui 
formeroit un corps de légiflation le 
meilleur de tous. Nos plus grands hom- 
mes en ont trop fenti les difficultés pour 
l’entreprendre. Us fe font contentés d’ap- 
porter des remedes particuliers aux dé- 
fauts de chaque loi , à mefure qu’ils 
les découvroient. Le temps & le cours 
naturel des chofes ont fait à peu près 
ici ce qu’ils font dans tous les Arts : ce 
qui étoit défectueux ou même barbare 
dans fon origine , a été perfectionné 
par l’expérience 5 les loix d’un fyflême 
de légiflation qui ne quadroient point 
avec celles du fyflême dans lequel on 
les tranfportoit , s’en font rapprochées 5 
les loix faites pour prévenir &. punir 
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les défordres , ont été corrigées pas les 
délordres mêmes. 

La complication des loix a nécelTai- 
rement compliqué la forme judiciaire : 
& dans quelques pays de l’Europe cette 
forme eft devenue fi importante , qu’on 
peut dire qu’elle fait une partie de la 
loi même. On ne lent que trop les in- 
convénients qüi doivent naître de tant 
de formalités : le moindre eft le délai 
dans l’exercice de la Juftice 5 elles rui- 
nent fouvent le plaideur 5 8t abforbent 
toujours une partie de la capacité du 
Juge : il fêroit fins doute à fouhaiter 
qu’on pût les retrancher , ou les ren- 
dre plus fimples j & c’cft une des pre- 
mières idées qui fe préfente au Légi- 
flateur. Mais ces formalités confidéréfes 
fous un autre afpeét , confervCnt la 
liberté du citoyen 5 & par la deviennent 
refpeftables. Si l’on y change quelque 
chofè , ce ne doit donc être qu’avec 
la même circonfpection qu’on toüche- 
roit aux loix mêmes. M. de Montef 
quieu , dans l’exercice de la magiftrâ- 
ture d’un grand royaume, avoit recon- 
nu cet effet des formalités 5 au prix 
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duquel les délais , & les dépenfês , & 
tous les inconvénients qu’elles entraî- 
nent , ne lui paroifloient rien. Lorfqu’il 
s’agit de conferver ou de faire perdre 
‘au citoyen fa. vie , fon honneur , ou fes 
biens , l’excès de précautions fuperflues 
efl: moins à craindre que l’omifïîon 
d’une feule précaution néceflaire. 

S’il étoit poflible de former le meil- 
leur fyfïême de ■ légiflation ; quels ta- 
ients ne faudrait-il' pas voir réunis dans 
ceux qui entreprendroient un pareil 
buvrage ! La fcience univerfelle ' des 
loix , la donnoiflàncc de leur ’ effet , 
l’expéridnde de la maniéré dont on les 
obférve , dont ô'n les élude, dont on les 
viole j tout cela encore fèroit inutile, 
fi le plus grand fonds d’efprit philofo- 
phique h’eti faifoit ufàge. Mais fi un tel 
fyftême étoit jamais formé, ce feroit à 
l’autorité d’én faire la loi univerfelle j 
‘de "faire comprendre l’avantage de cette 
‘nouvelle légiflation , ou en tout cas de 
'la faire obferver. Il efl des occa'fioris 
où le Souverain peut voir fi évidem- 
ment le bonhétir d’un peuple, qu’a- 
•près avoir voûte; l’éclairer , il doit le 
faire obéir.' 
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Comme le plan de M. de Montes- 
quieu renfermpit tout ce qui peut être 
utile au genre humain, il n J a pas ou- 
blié cette partie eflentielle qui regarde 
le Commerce , les Finances , la popula- 
tion : Science fi nouvelle parmi nous , 
qu’elle n’y a encore point de nom..C’eft 
chez nos voifins qu’elle eft née : elle 

y demeura jufqu’à ce que M. Melon 
lui fit paflèr la mer. Ce n’eft point dans 
ce moment l’amitié qui m’aveugle, 
ni la mémoire d’un ami qui eft mort 
entre mes bras 5 mais je ne craindraj. 
point de mettre Son EJ) ai politique fur 
le Commerce au rang de, ce qu’il y a 
de mieux en qe genre dans le livre de 
i’Efprit des loix. Cette Science négligée, 
ou plutôt entièrement omife par les 
anciens , eft une de celles qui demande 
le plus de pénétration & le plus de 
juftefle j & eft Sans contredit une des 
plus utiles : Ses problèmes, plus çom- 
.pliquésque les v problèmes les plus diffi- 
ciles de la Géométrie & de •!’ Algèbre., 
ont pour objet, la richefle des nations , 
leur puiftànce , & leur bonheur. Le 
même amour du bien public qui fie 

entreprendre 
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entreprendre à M. de Montefquieu fon 
ouvrage , avoit porté M. Melon à don- 
ner le fien: des lumières égales lui 
avoient affuré le même fucces. Ces 
deux hommes eurent le même genre 
d’étude , les mêmes talents, les mê- 
mes agréments de l’efprit, vécurent dans 
les mêmes fociétés j àc malgré tout 
cela furent toujours amis. 

Si l’ouvrage de M. de Montefquieu 
n’eft pas ce fyftême de légiflation qui 
rendroit les hommes les plus heureux , 
il contient tous les matériaux dont ce 
fyftême devroit être formé. Plufieui* 
y font déjà mis en œuvre -, les autres 
y font contenus : ils y font , non com- 
me les métaux & les pierres précieufes 
fe trouvent dans leurs mines ,• féparés 
& mêlés de matières hétérogènes } ici 
tout eft pur, tout eft diamant ou on 
Ce qu’on y pourroit defîrer , ce lèroit 
un ordre plus exaél , qui formât de 
toutes ces parties un tout , qui ne bi- 
ffât pas quelques-unes briller hors de 
leur place, qui les appropriât toutes 
à l’ouvrage. Mais ce lèroit alors ce 
fyftême parfait de légiflation , qui 
Oeuv. de -Maupert, Tome III, f) d 
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©e. fauroit être l’ouvrage des hommes. 

Cette difperfion de matière fit dire 
à une perfonne de beaucoup d’efprit , 
-que r IL [prit des loix n’êtoit que de 
l’efprit Jùr les Loix. Je ne fais fi le 
Jtiffleqwe M. de Montefquieu a donné 
à fon livre eft celui qui lui étpit le 
plus propre : mais ce livre fera toujours 
celui qui contient c%. qu’on pouvoit dire 
de- mieux fur les loix. 

Il eft tel ouvrage compofë dans les 
.Univerfités, auquel un enchaînement 
de propofitions a donné, un air de pro- 
fondeur, & de méthode , qui ne vaut 
pas un feu! chapitre du livre de l’Efi- 
prit des loix ; ou après avoir traité lon- 
guement Si pefitmment des matières 
que M. f de Montefquieu a épuifées en 
©è paroi fiant que les effleurer , on - nè 
les a qu’à peine Effleurées. Et quant à 
•ce prétendu ordre que ces Auteurs 
dnt cru mettre dans leurs ouvrages j 
-ce n’eft le plus fbuvent que parce qu’ils 
•ne voy oient pas Ci bien que M. de 
^Montefquieu, qu’ils ont lié des choies 
qu’il a laifie.fé parées. 

Nous ne difiimulçrons point qu’Ü 
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nous femble que M. de Montefquieu ^ 
pour expliquer les caulès des variétés 
qu’on obferve dans les moeurs des di- 
fférents peuples , dans leurs loix , dans 
leurs formes de gouvernement, dans 
leur Religion même , avoit trop donné 
au climat , au degré de chaleur , à l’air 
qu’on relpire , aux aliments dont on le 
nourrit 5 & que quelques raifonnements 
fur lefquels il veut appuyer lès explica- 
tions n’avoient pas toute la force qu’il 
leur fuppofe. Ce qu’il y a de certain , 
c’ell: que ce principe phyfique a lieu 
julqua un certain point: & que quand 
M. de Montefquieu en auroit étendu 
l’influence au delà de lès véritables li- 
mites , il ri’a jamais mérité certains re- 
proches qu’on a voulu lui faire. Une 
fàuflè Philofophie , aftuellement trop 
Commune, met en danger les Philolb- 
phes les plus fages : elle veut les at- 
tirer à elle en rapprochant lès opinions 
des leurs $ ou les rendre odieux , en 
teiiant les dévots tellement en garde 
contre elle , qu’ils croient l’appercevoir 
là où elle n’cft pas. 

M. de Montefquieu avoit fait peu de 
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ças des critiques philofophiqucs êc lit- 
téraires j la raifon étoit allez forte pour 
le défendre. Il ne pou voit pas tant 
compter fur elle contre ce nouveau 
genre de cenûire. Il en connoilToit la , 
valeur , lorfqu’elle porte à faux j mais il 
en craignoit les effets. Il étoit l’homme 
qui ne devoir pas même être loupçonné: 
il eut fur, cela des inquiétudes dont 
j’ai été le témoin & le dépofitaire : il 
ja’étoit pas menacé de moins que de 
voir condamner fon livre , & d’être 
obligé à, une rétractation ou à des 
modifications , toujours fâcheufes. Ce- 
pendant après bien des menaces , un 
long examen , & des réflexions plus ju- 
dicieufes , la Sorbone le laifla tran- 
quille .-comment auroit-elle pu perfua- 
der* que celui qui faifoit tant de bien 
à la fociété pût nuire à la Religion ? 

Ce fera un opprobre éternel pour les 
Lettres que la multitude des critiques 
qui parurent contre l’Efprit des loix. 

•Il fut prefque toujours attaqué avec in- 
juftice 5 mais quelquefois avec indécen- 
ce. Après qu’on eut manqué à ce qu’on 
devoit à la raifçn , on manqua aux 
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égards dûs à l’homme le plus refpeclable. 
M. de Montefquieu fut déchiré par ces 
vautours de la Littérature , qui ne pou- 
vant fe foutenir par leurs productions y 
vivent de ce qu’ils arrachent des pro- 
dudions des autres : il éprouva aulîi 
les traits cachés de cette efpece d’en- 
nemis qu’un autre motif rend plus 
çruels 8 c plus dangereux , qui ne fau- 
roient voir le mérite fans envie , &que 
la fupériorité de M. de Montefquieu 
délèfpéroir. Le fort fingulier d’une cri- 
tique de l’Efprit des loix mérite qu’on 
en parle : l’Auteur s’étoit donné beau- 
coup de peine pour compofer contre 
M. de Montefquieu un gros ouvrage qui 
alloit paraître. Ses amis lui confeille- 
rent de relire l’Efprit des loix ; il le lut } 
la crainte 8c le refped le faifirent , 8 c fon 
ouvrage fut fupprimé. 

Quelques plumes excellentes prirent 
la défenlè de M. de Montefquieu ; 8 c 
quand il n’auroit pas trouvé ces défen- 
feurs , il étoit en droit de méprifer: il 
daigna répondre. Quoiqu’il n’ait point 
avoué une Dèfenfe de l’Efprit des loix 
qui parut, on ne fauroit l’attribuer à 
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un autre qu'à lui , parce qu’elle effc 
cligne de lui. * 

Il n’eût pas été moins facile à recon- 
noître dans un Dialogue entre Sylla 6c 
Eucrates 5 dans fon Lyfimaque > 6c dans 
Ion temple de Gnyde : ouvrage d’un 
genre différent , mais rempli de tant 
de .charmes , qu’il femble compofé fur 
l’autel de la DéefTe : forti de la plu- 
me de M. de Montefquieu , il prouve 
que la fàgeflè ne proferit point la volupté. 

Il feroit trop tard pour nous excu- 
fe r de nous être tant étendus fur ces 
ouvrages : peut-être même trouveroit-on 
que nous n’avons pas befoin d’exeufe. 
Un excellent Ecrivain a dit que la vie 
des Philofbphes ne devoit être que 
l’hiftoire de leurs travaux : je n’exce- 
pte que celle de ces hommes qui nous 
ont donné des exemples de vertu aulfi 
précieux que leurs ouvrages. 

Aufli-tôt que Sa Majefté P. m’eut 
confié l’adminiftration de fon Acadé- 

* Il ne me cacha point qu’il en étoit l’auteur. Voici 
ce qu’il m’écriroit: Madame d' Aiguillon m' envoya, de- 
mander pour vous ma Défenfe de l'Efprit des loix j CS ‘rit 
m’ayant donné pour cela qu’un quart d'heure } je n'ai pu 
vous envoyer qu’un exemplaire broché , O ’c. 
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mie , je crus ne pouvoir rien faire de 
plus propre à augmenter ion luftre 
que d'y propofèr M, de Montefquieu. 
L’Académie fêntit ce qu’elle gagnoit 
dans une telle acquifition , & M. de 
Montefquieu reçut cette diftinciion 
avec la plus vive fenfibilité : pour moi 
je tâchois encore de m’acquitter d’une 
obligation. Je lui devois l’honneur que 
l’Académie Françoifê m’avoit fait de 
m’admettre : fans l’iilulion que fon ami- 
tié pour moi lui avoit caufée , & fans 
celle qu’elle m’avoit caufée à moi-même, 
je ne me fulle jamais préfcnté pour 
entrer dans une Compagnie dont ma 
médiocrité , & le genre de mes études , 
me tenoient également éloigné. Quelle 
différence dfec fe trouvoit ici • M. 
de Montefquieu m’avoit fait obtenir 
une véritable grâce , je ne pouvois lui 
procurer qu’une juftice qui lui étoit due. 

Il regarda cependant fon affociation 
à notre Académie comme ui>e faveur , 
& comme une faveur des plus préciêu- 
fes , par l’admiration qu’il avoit pour le 
Monarque qui la protégé Sc qui l’anime. 
Voici comme il m’exprimoit fes fenti- 
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ments : une lettre de M. de Montes- 
quieu , fût-elle la plus familière & la 
plus négligée , eft une piece qu'on fera 
toujours bien aile de trouver par-tout. 

„ Monfieur mon très - cher & très- 
„ illuftre confrère , Vous aurez reçu 
„ une lettre de moi datée de Paris. 
„ J’en reçois une de vous datée de 
„ Potzdam. Comme vous l’aviez adre- 
„ ffée à Bourdeaux , elle a refté plus 
,, d’un mois en chemin : ce qui m’a 
„ privé très - long-temps du véritable 
„ plaifir que je relfens toujours lorfque 
„je reçois des marques de votre fou- 
„ venir. Je ne me confole point en- 
„ core de ne vous avoir point trou- 
„ vé ici , & mon cœuqflt mon efprit 
„vous y cherchent toujôurs. Je ne 
„ (àurois vous dire avec quel relped , 
„ avec quels Sentiments de reconnoi- 
„ fiance , & , fi j’ofè le dire , avec 
s> quelle joie j’apprends par votre lettre 
„ la nouvelle , que l’Académie m’a 
„ fait l’honneur de me nommer un de 
„ fès Membres : il n’y a que votre 
„ amitié qui ait pu lui perfuader que 
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„ je pour rois afpirer à cette place. Cela 
„ va me donner de l’émulation pour va- 
„ loir mieux que je ne vaux * & il y a 
„ long-temps que vous auriez vu mon 
„ ambition , fi je n’a vois craint de 
„ tourmenter votre amitié en la faifant 
„ paroître. Il faut à prélent que vous 
„ acheviez votre ouvrage , & que vous 
„ me marquiez ce que je dois faire 
„ en cette occafion j à qui & comment 
„ il faut que j’aie l’honneur d’écrire j 
„ & comment il faut que je fafle mes 
„ remerciments : conduifez-moi , & je 
,, ferai bien conduit. Si vous pouvez 
s> dans quelque converfation parler au 
„ Roi de ma reconnoiffance , & que 
j, cela Toit à propos , je vous prie de 
„ le faire. Je ne puis offrir à ce grand 
„ Prince que de l’admiration , & en 
„ cela même je n’ai rien qui puiffe 
„ prefque me diftinguer des autres 
„ hommes. 

„ Je fuis bien fâché de voir par vo- 
„ tre lettre que vous n’êtes pas encore 
„ confolé de la mort de Monfieur 
„ votre pere : j’en fuis vivement tou- 
„ ché moi - même. C’eft une raifon 
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„ de moins pour nous pour efpérer 
„ de vous revoir. Pour ftioi , je ne 
„ fais fi c^eft une chofe que je dois à 
„ mon être phyfique ou à mon être 
„ moral , mais mon ame fc prend à 
„tout. Je me trouvois heureux dans 
« mes terres , où je ne voyois que des 
„ arbres j 8c je me trouve heureux à 
„ Paris , au milieu de çe nombre 
„ d’hommes qui égalent les fables de 
„ la mer. Je ne demande autre chofè 
„ à la Terre que de continuer' à tour* 
„ ner fur fbn centre : je ne voudrois 
„ pourtant pas faire avec elle d’au fit 
„ petits cercles que ceux que vous fai- 
,, fiez quand vous étiez à Tornea. 

Adieu , mon cher 8c illuftre ami. Je 
„ vous embraflè un million de fois. A 
fi Paris j ce 25. Novembre 1746. 

M. de Montcfquieu n’étoit pas feu- 
lement un de ces hommes dont les 
talents honorent une Académie : les 
vertus , 8c la confidération qu’elles lui 
avoient attirée , l’y rendoient encore 
plus utile. Lorfque l’Académie Fran- 
çoise eut à remplir la place de M. 
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l’Archevêque de Sens , tous les fuffra- 
ges s’alloient réunir pour un homme 
qui.avoit donné les plus fortes preuves 
du mérite académique : mais dans 
cent ouvrages excellents , il s’en étoic 
trouvé un fçul , fruit malheureux de 
la jeuneflè de l’Auteur. Ce n’étoit ce- 
pendant point un de ces écarts phré- 
nétiques , où l’on ofe attaquer la 
Divinité , ou déchirer les hommes. 
C’étoit un petit poëme qu’Horace 6 c 
Petrone auroient avoué j mais dans 
lequel les mœurs étoient trop peu ref- 
peétées. M. de Montefquieu , alors 
Directeur de l’Académie , reçut ordre 
de fe rendre à Verfâilles 5 6c le Roi 
lui dit qu’il ne vouloit point que 
Pyron fût élu. M. de Montefquieu en 
rendit compte à l’Académie : mais en 
même temps il inftruifit une Dame 
protectrice des talents parce qu’elle les 
poffede tous , du mérite & de la mau-. 
vaife fortune de celui que l’Académie 
ne pouvoit plus fonger à admettre. 
Dans une lettre qu’il écrivit à Madame 
la Marquilè de Pompadour , il en fit 
une peinture fi vive , que deux jours 
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après M. Pyron reçut une penfion de 
cent piftoles , dont la bonté du Roi 
confoioit le mérite , que fa juftice ne 
lui avoit point permis de récompenfèr 
autrement. 

Cette confidération fi juflement ao- 
quife dont jouifloit M. de Montefquieu 
faifoit , qu ayant abdiqué la magi- 
ftrature , & s’étant par Ion genre 
de vie éloigné des affaires » fon cœur 
toujours citoyen , fa vafte connoi- 
flance des loix , lui faifoient toujours 
prendre un vif intérêt à tout ce qui 
regardoit la gloire ou la félicité de fa 
nation s & donnoient un grand poids 
à fes fentiments. Il franchifloit alors 
les opinions particulières des Compa- 
gnies dont il avoit été Membre , & 
voyoit les chofes en homme d’Etat. 
En 1751. lorfqu’il fut queftion des 
immunités eccléfiaftiques , il ne crut 
point qu’il fallût ôter au Clergé un 
privilège qu’il regardoit comme l’om- 
bre refpe&able d’un droit autrefois 
commun à toute la nation : il faifoit 
beaucoup de cas d’un petit livre qui 
parut alors fur la confervation de cc 
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privilège dans les provinces d'Etats : il 
croyoit que les décidons dogmatiques 
du Clergé , munies de l'autorité du 
Souverain , méritoient encore plus de 
refped : que la Conftitution étoit reçue } 
qu’il falloir empêcher qu’on en abufât. 

Si tout cela fait voir l’étendue de 
i’efprit de M. de Montefquieu > il ne 
peint pas moiias fon cara&ere. Tou- 
jours porté à la douceur & à l’hu- 
manité , il craignoit des changements 
dont les, plus grands génies, ne peu- 
vent pas toujours prévoir les fuites. 
Cet efprit de modération avec lequel 
il voyoit les chofes dans le repos de 
Ion cabinet , il l’appliquoit % tout , êc 
le conlèrvoit dans le bruit du monde 
& dans le feu des conventions. Ou 

* i r > * *** • ...... 

trouvoit toujours le j inêpie homme 
avec tous les tons. Il fembloit encore 
alors plus merveilleux que dans lès 
ouvrages : fimple r profond, fublime^ 
il charmoit , il inftruifoit., & n’o- 
fFenloit jamais. J’^i eu le bonheur de 
vivre dans les mêmes fociétés que 
lui : j'ai vu , j’ai partagé l’impatience 
avec laquelle il étoit tpujours attendu* 
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la joie avec laquelle on le voyoit ar 4 
river. > ; 

Son maintien modefte 6c libre re-' 
flèmbloit à fa convention j fa taille 
étoit bien proportionnée j quoiqu’il eût 
perdu prefqu’entierement un oeil , &C 
que l’autre eût toujours été très-foible , 
on ne s’en appercevoit point 5 fa phy-> 
fionomie réunilîoit la* douceur 6c la 
fublimité. 

• Il fut fort négligé dans lès habits , 
& méprilâ tout ce qui étoit ait 
delà de la propreté * il n’étoit vêtu 
que des étoffes les plus fimples , 6c n’y 
faifoit jârriais ajouter ni or * ni argent. 
La mêrfie limplicité fût dans fa table , 
£c dans tout le refte de'fbn écono- 
mie : & malgré la déjîénlè que luî 
Ont Ooûtè lès voyages,' fa Vie dans lé 
grand- monde- , la foibleflè de fa vue , 
& binlprellioh de lès ouvrages , il n’a 
point entamé le médiocre héritage 
de fes peres j 6c a dédaigné de l’au- 
gmenter , malgré toutes les occafions 
qui fe préfentoient à lui dans Un pays 
& dans un liecle où tant de voies de 
fortune font ouvertes au moindre mé- 
rite. 
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Il mourut . le 1 o. Février de cette 
année , & mourut comme il avoit 
vécu j. c’eft-à-dire , fans faite &C fans 
foiblelle , s'acquittant de 'tous lès de- 
voirs avec la plus grande décence. 
Pendant fa maladie fa maifon fut rem- 
plie de tout ce qu’il y avoit en Fran- 
ce de plus grand , & de plus digne 
de fon amitié. • Madame la Duchelle 
d'Aiguiüon , qui me .permettra de 
la citer ici » ( la mémoire de M. 
de Montefquieu y perdroit trop fi je 
ne la npmmois pas ) ne le quitta point , 
fie recueillit lès derniers foupirs. Ce 
fut chez elle que je le vis pour la 
première fois , & ce fut : alors que le 
forma cette amitié dans laquelle j'ai 
trouvé tant de délices : c’efi; d’elle que 
je tiens les cifconftances de fa mort. * 
Ces derniers moments d’un bien que 

- * La douceur de fon caraétere f c’ett Madame là 
OuchefTe id'Aiguillon qui parle ) s’eft Ton tenue juf- 
qü'au dernier moment. Il rte lui eft pas échappé une 
plainte , ni la moindre impatiertcé.' Comment eft 
i'ofpérance à la crainte, difokdl aux Hïédecins ? II 
a parlé conrenableirtent"à' ceux qui l’ont affûte: J’ ai 
toujours réfpeBl la Religion : la morale de -l'Evan- 
gile eft une excellente ebofe , (St le plus Veau préfent 
fte Dieu f&t faire aux homme Si Les JéfuiKs tjui 
‘If. * j 
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nous alions perdre femblent devenir 
les plus précieux } & font en effet les 

f )lus beaux d'une belle vie , lorfque 
’ame prête à quitter la Terre , & déjà 
débarraffée du corps , fe montre dans 
toute fa pureté. 

M. de Montefquieu s’étoit- marié 
en 1715. & avoit époufé le 30. Avril 
Demoifelle Jeanne de Lartigue , fille 
du fleur Pierre de Lartigue Lieurenant 
Colonel au régiment de Maulevrier. 
Il en a eu un fils & deux filles. M. 
de Secondât , célèbre par fon goût Sc 

; . ■ . c . : ‘"i 1 . 

étoienr auprès de l.ui le prefiant de remettre les cotr 
rediôns' qu’il avoir faites aux Lettrés Perfaiies , il 
me remit & à . Madame du Pré ion mauufcrit , en 
nous difant : Je veux tou: facrifier à la raifon & à 
la Religion , mais rien, à la fociété : c on fuit ex. 
avec met- amis, & décide x. fi ceci doit paraître, fl 
étoit bien aife de, voir fes amis, Sc prenoit part! à 1* 
converfation , dans les intervalles où ia tète étoit 
libre. L'état où je fuis efl- cruel , me difoit il , mais 
il y a aujfi bien des confolations : tant il étoit feu- 
iible à l’intérêt, que le Public y preaoit , & à li’affe- 
élion de fes amis. J’y paflois les jours & prefque. le* 
nuits : Madame du Prc y étoit auili très-aflîdue ; M. 
ie Duc de Nivernois, M. de Bucleyj la famille Fit»- 
James , le Chevalier de Jeaucourc > &c. : la maifoa 
ne défemplifloit pas , & la rue étoit embarraiTée. Les 
foins ont été aufli inutiles que les fècours : il eft mort 
le treizième jour de fa maladie , d’une fievre inflamma- 
toire qui attaquoit également toutes les parties. 

par 


Digitized by Google 



ACADE M 1QVES. 433 


par Ce s connoiffances dans les Mathé- 
matiques & la Phyfique, a été choilï 
par cette Académie pour y remplir 
la place de Ton pere : c’eft une con- 
foiation de retrouver parmi nous un 
çom fi cher dans un confrère capable 
de le foutenir. M. de Chateaubrun , qui 
a rétabli fur notre théâtre cette fim- 
plicité grecque que la mollefle des 
mœurs & la décadence du goût en 
avoient bannie , a eu fa place dans l’A- 
cadémie Françoife : & l’Académie de 
Cortone l’a remplacé par M. de la Con- 
damine , qui recueille cet héritage 
d’un ami à qui il étoit digne de fuc- 
céder. 


FIN. 


Oeuv. de Maupert. Tome III. E e 
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DONT LES HOMMES SE SONT SERVIS 
POUR EXPRIMER LEURS IDÉES . 1 


I. I l’on peut remonter jufqu’à 

S £ des temps où les hommes 
n’auroient eu aucun langage j 
ils ont cherché d’abord à exprimer leurs 
besoins les plus prenants j & quelques 
geftes & quelques cris fuffifoient pour 
cela. Ce fut là la première Langue de 
l’homme : c’eft encore celle dans la- 
quelle tous les peuples s’entendent , mais 
ne peuvent rendre qu’un fort petit 
nombre d’idées. Ce ne fut que long- 
temps après qu’on penfà à d’autres 
maniérés de s’exprimer. 

T** • • % > 

Ee nj 
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II. On pouvoit rendre ce premier 
langage plus étendu , en ajoutant aux 
geftes & aux cris naturels , des cris 
& des geftes de convention qui fup- 
pléaftènt à ce que les premiers ne pour- 
roient rendre: & c’eft là vraifembla- 
blement ce qu’on fit d’abord. 

III. Chacun de ces deux moyens d’ex- 
preflion pouvoit être perfectionné fépa- 
rément. Par les feuls geftes de con- 
vention mêlés aux geftes naturels on 
pouvoit fe faire entendre j par des 
cris dé convention ajoutés aux cris 

' naturels on eût pu parvenir au même 
but. 

MV. Cependant j malgré ce que nous 
voyons dans certains fpeCtacles panto- 
mimes où nous pouvons avec un peu 
d’attention comprendre tout ce que 
les Acteurs veulent exprimer , & tout 
ce cjù’on raconte de l’dpece de per- 
fection où les muets dans le fèrrail des 
Empereurs ottomans ont pouflê le lan- 
gage par geftes , nous ne connôiftons au- 
cun peuple qui s’y foit tenu. On ne voit 
pas non plus une impoflibilité âbfblue à 
perfectionner le langage des cris par di- 
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fférentes intonations * ce qui eût fait de 
ce langage une véritable Mufique : ce- 
pendant , malgré tout ce qu’on nous 
raconte des effets de l’ancienne Mufi- 
que > & tout ce que les Muficiens de 
nos jours prétendent encore faire ex-* 
primer à la leur j la difficulté de l’in- 
tonation juftre , la rareté d’une oreille 
allez fine , & les différences qui fe trou- 
vent dans l’étendue des voix, paroi- 
flènt des obftacles invincibles pour l’é- 
tabliflèment d’un tel langage. 

V. Ce ne fut peut-être qu’après bien 
des temps écoulés qu’on en vint à une 
maniéré de s’exprimer indépendante 
des geflres & des tons. On s’apperçut 
que fans agitation du corps fans ' 
efforts du gofier , par de ffimples bat- 
tements de la langue & des levres on 
pouvoit former un grand nombre d’ar- 
ticulations combinables à l’infini : on 
fèntit l’avantage de ce nouveau lan- 
gage , tous les peuples s’y. fixèrent > SC 

ce fut la parole. 

VI. Tout le relire n’a plus été que 
des conventions particulières de varia- 
tions d’articulation. Les différences qui 
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fe (ont trouvées dans les organes des 
différents peuples , le hazard même là 
où il y avoit tant d’arbitraire , variè- 
rent les combinaifons d’articulation à 
l’infini , & l’on eut des mots pour ex- 
primer tout. Mais les hommes plus in- 
ftruits par la communication mutuelle 
de leurs idées, formés pour ainfi dire 
par le langage , perfectionnèrent le lan- 
gage à leur tour : non feulement pour 
rendre plus clair à l’efprit le fens de ce 
qu’ils vouloient exprimer , mais encore 
pour rendre leurs expreflîons plus agréa- 
bles à l’oreille. Delà naquirent les réglés 
grammaticales de toutes les Langues. 

VII. Le langage d’articulation ainfi 
formé , & préféré avec tant de raifon 
à ceux du gefte 6c de l’intonation , les 
bannit prefqu’entierement. Deux per- 
fbnnes , fans aucun changement dans 
leur attitude , êc fans élever la voix , 
purent fe communiquer leurs penfées , 
& traiter les fujets les plus difficiles , 
fans que ceux qui les environnoient pu- 
flènt les entendre. Cependant le pre- 
mier langage , ce langage naturel des 
geftes 6c des cris , efi; toujours prêt à 


Digitized by Google 


SUR LES LA NGUE S. 441 


fè reproduire dès que quelque paillon 
nous remet dans cet état où l’on n’a- 
voit befôin que de lui , dès que nous 
fbmmes emportés par la colere , par 
J a joie , ou par la douleur. Ce langage 
fait encore fentir fa force lorfqu’on joint 
le gefte à la parole : mais fi tous les 
moyens d’expreffion fe trouvent réunis , 
fî bon ajoute à la parole & aux geftes 
les fons d’une voix touchante , c’efl: 
alors que l’ame fera le plus puifïàm- 
ment frappée 5 c’effc alors que Didon 
inlpire au fpedateur tous les fentiments 
qu’elle éprouve , remplit toute la fen- 
fibilité du cœur qui l’écoute. 

VIII. Je ne parle ici que de ce que 
nous voyons tous les jours } je ne dis 
rien de ces effets merveilleux que les 
anciens nous racontent du pouvoir de 
leur Mufique. Il feroit difficile de mar- 
quer jufqu’où cet. art perfedionné peut 
aller , jufqu’où des organes aiguifés par 
un long exercice peuvent le faire valoir, 
jufqu’où l’imagination y peut influer : 
mais je crois qu’en admettant quelque 
exagération dans les récits qu’on nous 
en fait , on ne peut cependant douter 
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<]uc cette Mufique ne fût capable de 
produire d’étranges effets. 

IX. Je ne fais fi c’efl un fentiment 

qui m’eft particulier j mais il me femble 
que 1 ufage des fons eft plus propre à 
émouvoir , & celui du gefte à perfua- 
der. ' r 

X. Revenons aux Langues propre- 
ment dites , aux langages d’articu- 
lation. Apres que par des combinai- 
ions infinies d’articulations on fut par- 
venu à exprimer toutes fes idées , cha- 
que peuple eut fa. Langue à parti Sc 
dans ce nombre prodigieux de mots 
qui appartiennent à chacune , il eft 
rare d’en trouver un qui ait dans deux 
Langues différentes la- même lignifi- 
cation , à moins que ce mot n’ait pâ- 
lie de l’une dans l’autre. Par-tout le 
nombre des mots fut proportionné au ' 
nombre des idées : les peuples les plus 
Spirituels eurent les Dictionnaires les 
plus amples j ils furent diftinguer jufi 
qu’aux moindres différences dans les 
nuances de ce qu’ils vouloient dire 3 
ils eurent quelquefois ( quoique plus 
rarement qu’on ne penfe) jufqu’à des 
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mots fuperflus, des fynonimes : les peu- 
ples les plus grofliers n’eurent qu’à peine 
ce qu’il leur falioit pour fe faire en- 
tendre , & quelquefois manquèrent du 
néceflàire. 

XI. On remarqua qu’un grand nom- 
bre d’idées fe rapportoient à des objets 

3 u’on peut concevoir indépendamment 
es autres 3 on forma pour exprimer 
ces idées les mots que nous appelions 
fubjlantifs : on vit que ces objets étoient 
fufceptibles de différentes modificacionss 
on forma pour exprimer ces modifica- 
tions les mots qu’on appelle adjectifs : 
d’autres idées repréfentoient quelqu’- 
opération , fbit qu’elle fe rapportât à 
nous-mêmes , foit qu’elle fe rapportât à 
d’autres objets 3 on forma pour expri- 
mer ces idées les verbes : pour les di- 
fférences du plus , du moins , des 
temps , des lieux , &c. on fît les ad- 
verbes. 

XII. Je n’entre point dans le détail 
de toutes les différentes parties d’orai- 
fon,nides maniérés d’en faire ufage3 
elles varient chez chaque nation : ôc 
c’eft l’affaire du Grammairien. Je ne 
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parle ici que des vues générales qui ont 
conduit tous les peuples dans la for- 
mation de leurs Langues. 

XIII. A la vérité tous les peuples 
n’ont peut-être pas fait d’abord toutes 
ces dillinétions dont nous parlons ici. 
Un Sauvage dont la Langue n’eft 
point encore formée , pourroit confon- 
dre & exprimer tout à la fois le pronom, 
le verbe , le nombre , le fubftantif , êc 
l’adjeélif 3 & dire dans un feul mot : J’ai 
tué un gros ours. Mais une Langue 
ne fauroit demeurer long-temps dans 
cet état 3 la mémoire ne pourroit re- 
tenir toutes ces expreffions fimples trop 
multipliées , qui n’auroient point de 
rapport les unes aux autres : il en fau- 
drait bientôt venir à diftinguer èc à 
développer toutes les parties contenues 
dans chaque phraiè. Au contraire , fi 
une nation dont la Langue eft: déjà 
formée le trouve avoir fouvent adiré 
les mêmes chofes , elle raccourcira Ce s 
exprdlions , & pourra rendre des idées 
fort complexes par un lèul mot. C’efl: 
ainfi que dans les Langues les “plus 
parfaites on introduit les mots tecnb 
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ques , & tant d’exprelïions abrégées qui 
contiennent des phrafes entières. Mais 
tout cela n’empêche pas que le procédé 
général de tous les peuples, dans la 
formation de leurs Langues , n’ait dû 
néceflàirement être tel que nous l’a- 
vons expliqué. 

XIV. Les Langues ainfi formées, 
les premiers befoins fatisfaits , on eut des 
befoins nouveaux 5 èc l’on chercha à 
les fatisfaire. Les moyens ingénieux que 
les hommes avoient trouvés pour s’ex- 
primer ne fuffirent pas 5 ils ne pouvoient 
fervir que dans la préfence les uns des 
autres : on voulut fe faire entendre 
dans des lieux éloignés 3 & c’eft là 
vraîfemblablement l’origine de l’écriture. 
Car il eft moins croyable que le de- 
lir de parler à ceux qui dévoient naî- 
tre , & de tranfmettre fes penfées à la 
poftérité , ait été le motif qui a fait dé- 
couvrir cet art admirable. 

XV. Quoiqu’il en foit , on chercha des 
moyens pour fe faire entendre dans des 
lieux où l’on n’eft point , & dans des 
temps où l’on ne fera plus. Et comme 

. le premier langage avoit confifté en 
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geftes , & en rcpréfêntations phyfîques 
des objets qu'on vouloit exprimer j de 
même pour le langage des abfènts or* 
fe fer vit de figures qui repréfentoient 
ces objets , & les geftes qui les dé- 
voient accompagner. Ce fut là la pre- 
mière écriture, l’écriture universelle} 
intelligible à tous les peuples, & qui 
vraifemblablement fut long-temps là 
feule. On en trouve des veftiges dans 
ce qui nous refte des premiers temps 
des nations civilifées , on n’en trouve 
point d’autres chez les peuples fau- 
vages. 

XVI. Ces monuments de l’antiquité 
la plus reculée d’une nation qui pa- 
roît avoir été la première à cultiver les 
Arts &c les Sciences , ces merveilleux 
obélifques coupés dans le plus dur 
rocher , tranfportés à de fi grandes 
diftances , élevés fur leurs bafès par 
des moyens qui nous font inconnus , 
mais qui marquent aftèz combien les 
Egyptiens avoient déjà fait de progrès 
dans la Méchanique , confèrvent des 
reftes de cette écriture. Les peuples 
du Mexique n’en connoiftoient encore 
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point d’autres lorfque Cortez y arriva. 

Ce fut dans cette écriture que les 
Gouverneurs des provinces maritimes 
donnèrent avis à leur Empereur de 
l’arrivée des Efpagnols fur leurs côtes. 

XVII. Cependant une nation qui 
faifoit quelqu’ufàge de Ion efprit ne 
pouvoir pas long-temps en demeurer 
là. On fut bientôt obligé de mêler 
aux figures naturelles des figures de 
convention : on en voit déjà fur les I 
obélifques de mêlées avec les figures 
naturelles j &c’eft ce mélange qui fait 
la difficulté que nous trouvons à en 
comprendre le fèns. 

XVIII. Je fais qu’il y a différentes 
opinions fur les hyéroglyphes de l’E- 
gypte : quelques Auteurs y cherchent 
de grands myfteres } prétendent qu’ils 
contiennent les fècrets que les Prêtres 
vouloient cacher au peuple : l’opinion 
des autres eft que ces figures n’étoient 
que l’écriture de ce temps -là. Mais, 
à envifager la chofè du plus haut point 
de vue , & comme ici nous l’envifà- 
geons y la différence des deux opi- 
nions ne change rien à ce que nous 
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difons. Car quand les figures égyptiennes 
qui nous relient feroient des elpeces d’é- 
nigmes facrées , & ne feroient point (a 
première écriture de l’Egypte j cette pre- 
mière écriture , & la première écriture 
de toutes les nations , aura toujours été 
telle que nous l’avons expofée § XV. 

XIX. L’addition des figures de con- 
vention qu’on fit aux figures naturel- 
les , étendit toujours de plus en plus 
l’ufage de cette écriture. Dans les pre- 
mières figures de convention on cher- 
cha vraifemblablement quelques rap- 
ports avec les chofes qu’on vouloit ex- 
primer : mais comme ces rapports dé- 
pendant de la maniéré particulière 
d’envifager les chofes , n’avoient rien 
d’univerlèl , &C ne faifoient le plus 
fouvent que de vraies énigmes ; & que 
par là ces figures fymboliques n’avoient 
guere d’avantage fur les lignes de pure 
convention , defquels on ne pouvoit en- 
tièrement fe palier , & qu’on traçoit 
bien plus facilement j ceux-ci infenfî- 
blement prirent la place des autres 5 &: 
l’écriture ne fut plus formée que de 
lignes de convention. 

XX. On 
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XX. On voit un exemple manifeste 
de ceci , du progrès par lequel on 
eft venu à bannir les figures naturel- 
les , & à les fuppléer par les figures 
de convention , dans la maniéré dont 
les Romains exprimoient leurs nom- 
bres. Le ligne de l'unité (I.) ayant été 
d’abord choifi , les lignes II. III. IIII. 
ne furent que les figures naturelles des 
nombres qu’ils repréfentent : mais le 
trop de longueur des exprellions , fi 
on les eût continuées , & la peine 
qu’on auroit eu à diftinguer ces fignes 
trop long- temps répétés , firent qu’a- 
près les quatre premiers lignes natu- 
rels on eut recours à un ligne de con- 
vention (V). C’elt ainfi fans doute , & 
pour des inconvénients femblables , 
que , dans ‘l’écriture , on fuppléa par 
des lignes de convention les figures 
naturelles. 

J XXI. Les Chinois en lont reliés là. 
Leur écriture n’ell qu’un alfemblage 
infini de lignes de convention , dont 
chacun ell repréfentatif de chaque 
choie. Mais quelle multitude de lignes 
ne faut-il pas pour rendre une telle 

Otuv. de Alaupcrt. Tome 111. F f 
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écriture capable de tout expriiDer ! & 
quelle mémoire eft allez vafte pour 
Jes retenir i On prétend à la vérité 
que les Chinois ont porté cette écri- 
ture à un haut degré de perfedion , 
en établiffant pour les idées les plus 
générales un certain nombre de lignes 
principaux, dont le feus fè détermine 
aux idées particulières par l’addition 8c 
la conobinaifon de nouveaux lignes. 
Mais malgré cette abréviation 8c cette 
perfedion , l’écriture chinoife eft en- 
core compofée de 80000. caractères j 
6c un Lettré pâlie fa vie à apprendre 
à lire 6# à écrire. Cette écriture , fi 
différente de celle de tous les autres 
peuples que nous connoifions , n’em- 
pêche pas que lé langage des Chinois 
ne foit femblable à celui des autres peu- 
ples, ne (oit comme le leur un langage 
d’articulation. Mais leur écriture con- 
tient beaucoup plus que n’articule un 
lecteur ordinaire* Et plufieurs nations 
yoifines de la Chine, qui parlent des 
Langues différentes de celle des Chi- 
nois , entendent également cette écriture. 

XXII. Pour revenir à tpus les états 
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par lelquels ces differentes écritures 
ont pailë : la première écriture ne con- 
lifta qu’en figures naturelles 5 c’eft l’é- 
tat où étoit encore l’écriture chez les 
Mexicains lorfque Cortez y arriva. 
Cette écriture devint plus étendue par 
les lignes de convention qu’on y ajou- 
ta 5 telle vraifemblablement elle étoit en 
Egypte lorfqu’on grava les infcriptions 
des obélifques. Enfin cette écriture a 
pris le dernier degré de perfection , 
lorlqu’au lieu de figures naturelles , on 
n’a plus fait ulàge que de fimples 
lignes de convention , dont les com- 
binailbns exprimoient les idées comple- 
xes auxquelles ils fe rapportoient -, èc 
c'eft là le point où l’éAiture Ce trouve 
encore aujourd'hui chez les Chinois. 

XXI 1 J. Au Pérou l’on avoit une 
autre efpece d’écriture , qui marque 
moins de génie que toutes les précé- 
dentes , mais qui ne ne nous a paru 
devoir être citée qu’après elles , parce 
cju’elle étoit moins naturelle. Cette 
écriture ne confiftoit qu’en un feul 
ligne répété autant de fois qu’on en 
étoit convenu pour exprimer chaque 
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chofe. On dit que les Péruviens 
avoient écrit ainft leur hiftoire , ou 
plutôt leurs principaux événements , 
car on comprend allez qu’il n’eût pas 
été polïible d’écrire de la forte 
une véritable hiftoire. Leurs quipos 
étoient des aftemblages de petites cor- 
des de différentes couleurs , où tout 
n’étoit marqué que par des nœuds. 

On trouve à la Chine quelque chofe 
qui paroît allez fèmblable aux quipos 
du Pérou : ce font divers aftemblages 
de deux fouis caraéteres , que les plus 
anciens monuments ont conforvés , 8c 
qu’on attribue à Fohi fondateur de 
cette Monarchie prefcju’aufti ancienne 
que le monde.' La clef de ces cara- 
éteres eft perdue depuis plu lîeurs liecles j 
& les plus grands Philofophes de la 
Chine fe font bien tourmentés pour 
la retrouver : cela n’en vaudroit guère 
la peine , fi les kouas de Fohi n’é- 
toient , comme quelques-uns le pen- 
font, que la repréfontation des petites 
cordes nouées dont les anciens Chinois 
fe fervoient de la même maniéré que 
les Péruviens de leurs quipos . Peut* 
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être fait - on tort aux Chinois de leur 
attribuer une écriture fi peu digne de 
leur efprit , & fi éloignée de celle 
dont ils fe fervent : mais fi l’on fait 
attention aux premiers pas qu’a fait 
le genre humain , on trouvera peut- 
être que c’efi: allez pour ces peuples 
d’avoir été au temps du Déluge au 
point où les Péruviens étoient dans 
ces derniers temps. Et s’il étoit vrai 
que l’écriture dont les Chinois fe fer- 
vent aujourd’hui fût cette écriture 
philofophique que les plus grands hom- 
mes de notre Europe ont cherchée 

Î >our en faire une Langue univerfelle , 
es Chinois feraient déjà parvenus là 
où nous ne parviendrons que dans 
plufieurs fiecles , là où peut-être même 
nous ne parviendrons jamais. 

XXIV. Enfin l’on en elt venu à une 
écriture toute différente de celles qui 
repréfèntoient les idées , foit par les 
figures naturelles , foit par les figures 
de convention , foit par quelqu’autre 
figne que ce foit : & l’on peut regar- 
der cette derniere invention comme 
la plus utile de toutes celles qui ont 

F f iii 
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été accordées à i’efprit humain» 
C’eft de reprélènter , non pas les cho- 
ies , mais les paroles dont on fe fert 
dans le langage pour les exprimer } 
d’établir des caraéteres auxquels on at- 
tribue toutes les articulations de la voix, 
& dont les aflèmblages rendent les 
mots & les phrafes : c’eft l’écriture que 
tous les peuples aujourd’hui ont adop- 
* tée , excepté peut-être quelques nations 
encore fàuvages 5 & les Chinois , qui 
làcrifïent peut-être l’utilité qu’ils re-> 
tireroient de cette écriture à d’autres 
avantages que nous ne connoifiuns 
pas aflèz , ou au refpcct qu’ils ont 
pour l’antiquité. 

XXV. L’écriture de tous les peu- 
ples de l’Europe n’eft donc qu’une 
repréfentation de la parole : chaque 
nation a des carafteres pour exprimer 
toutes lès articulations : & fi Ton al- 
phabet eft bien complet , elle peut 
même exprimer les mots des autres 
Langues qu’elle n’entend point : celui 
qui lit à mille lieues ou mille ans 
après , rend les mêmes parofès que pro- 
féroit celui qui l’a formée > , fi la 
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Langue eft demeurée la même , rend 
les mêmes idées. 

XXVI. Quant à la' conftruction de 
cette écriture , on pouvoir s’y prendre 
de différentes maniérés. On pouvoir? 
former des caraâreres dont chacun ex- 
primât plusieurs articulations à la fois , 
des fyllabes entières ou des mots en- 
tiers 3 ce qui eût rendu l’écriture plus 
courte en rendant l’alphabet plus am- 
ple : on pouvoir au- contraire décom- 
pofer chaque mot dans fès articulations 
les plus lîmples , dans tous fès élé- 
ments , & former feulement des cara- 
ctères pour chacun de ces éléments j 
ce qui rendoit l’alphabet plus court > & 
l’écriture plus longue. Il eflr à croire 
que cette dernière maniéré' étoit la 
plus commode 3 puifque la plupart des 
peuples s’y font arrêtés. Car fi quel- 
ques-uns comptent dans- leur alphabet 
un plus grand nombre de caraâreres 
que les autres , cela viôn« le plus 
fouvent de ce qu’ils ont dans leur 
Langue des articulations que ces au- 
tres n’ont pas v plucot que d'un- nom»- 
bre de caractères réellement plus grand 
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pour n’exprimer que les mêmes arti- 
culations. 

XXVII. Pour comparer fans pré- 
vention les deux efpeces d’écritures 5 
celle par lignes repréfentatifs des cho- 
ies , Sc celle par lignes repréfentatifs 
des mots 5 il faut avouer que fi la 
première avoit toute la perfe&iofl 
qu’on peut imaginer , & que les hom- 
mes euflènt allez de mémoire , l’écri- 
ture par lignes repréfentatifs des cho- 
fes ( auroit de grands avantages fur la 
nôtre. Le principal feroit que chaque 
ligne répondant à une idée', Si les 
lignes principaux appartenant aux idées 
les plus Amples , l’ordre des idées fe 
pourroit rendre par l’ordre des lignes j 
Si par la compofition des lignes on 
rendroit la compofition des idées. Un 
trait principal repréfentant d’abord le 
fujet , chaque nouveau trait dont il 
feroit chargé marqueroit tout ce qui 
pourroit lui appartenir. Dans le ligne , 
par exemple , qui exprimeroit un 
navire , on trouveroit bois , maifon 
flottante , Sic. Dans les lignes qui 
repréfenteroient des chofes plus com- 
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pofées , on découvriroit une plus gran- 
de compofition. Et fi l’écrivain & le 
le&eur étoient allez habiles , on trou- 
veroit dans chaque caraétere la jufte 
définition de la choie. On voit par là 
pourquoi c’eft un fi grand mérite à 
la Chine d’être Lettre ÿ c’eft qu’il faut 
être Philolophe pour favoir lire & écri- 
re. Cette écriture pourroit être telle 
que chacun y découvriroit lêlon la 
capacité > que les mêmes cara&eres 
auroient un lèns plus étendu pour les 
Savants , ou pour ceux qui cherche- 
roient à s’inftruire } & un plus borné , 
qui fuffiroit pour ceux qui ne vou- 
draient pas approfondir , ou qui n’en 
feraient pas capables. J’ai oui dire en 
effet à un homme d’efprit qui a de- 
meuré long- temps à la Chine , qu’un 
Chinois , félon qu’il eft plus ou moins 
habile , voit plus ou moins dans la 
même page : que tandis que l’un n’y 
voit que fuperficiellement la choie , 
l’autre y trouve toutes lès propriétés, 
& les rapports de ces propriétés. 11 ne 
faut pas douter que ce ne fût là un 
grand avantage , fi , comme nous l’avons 



45 S DISSERTATION 


déjà dit , de grands inconvénients n’y 
étoient attachés : ces inconvénient* 
font l’immenfe multitude des caractè- 
res , & la difficulté de les connoître ÔC 
de les retenir. 

XXVIII. Pour achever de faire com- 
prendre la différence entre ce genre 
d’écriture & la notre , je me lèrvirai 
de l’exemple des notes de la Mufique., • 
Pour écrire la Mufique on pourrait 
fe lêrvir des nombres qui appartien- 
nent à chaque ton , c’eft-à-dire qui 
marquent les vibrations qu’une corde 
qui rendrait ce ton imprime à l’air 
dans un temps donné : cette maniéré 
répondroit à L’écriture dont nous ve- 
nons de parler. Au lieu de cela on 
ne s’eft propole que d’exprimer l’in- 
tonation ou la fenfàtion que chaque 
ton excite : & cela répond à notre 
écriture , qui , fans égard aux choies , 
ne rend que les mots. 

XXIX. Après cette digreflïon , qui 
nous a paru néceffaire pour expliquer 
les différents rapports qui le peuvent 
trouver entre le langage & l’écriture, 
revenons à l’ecriture &. au langage de 
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l’Europe , qui ne {ont plus qu’une 
même chofe 5 Si examinons les di- 
fférents degrés de perfe&ion ou de 
fimplicité dont nos Langues font fuf- 
ceptibles. 

XXX. C’efl: d’abord une queftion 
qui n’eft pas peu embarrafiànte > com- 
ment tous les peuples qui font répan- 
dus fur la terre , n’ayant formé d’a- 
bord qu’une feule famille , parlent au- 
jourd’hui des Langues fi différentes. 
Chaque branche de cette famille en 
fortant de la maifon paternelle n’a-t-elle 
pas dû retenir la Langue qu’on y par- 
loit ? Et fi mille circonftances ont pu 
caufor à cette Langue de grandes al- 
térations chez les différentes nations 
qui fo font formées , ne devroit - on 
pas du moins retrouver chez ces na- 
tions un grand nombre de mots qui 
fuffent les mêmes ? 

XXXI. C’eft ce qu’on n’obferve 
point : après tous les efforts de plu-, 
fieurs Auteurs plus favants que phi- 
lofophes , s’ils nous font voir quelque- 
fois dans nos Langues modernes un 
mot qui a la même lignification, que 
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dans les Langues qu’on regarde com- 
me les premières qui aient été parlées , 
ce n’eft l'effet que d’un hazard prefi 
qu’inévitable dans un fi grand nombre 
de mots. Et fi ceux qui veulent re- 
trouver nos Langues dans ces premiè- 
res Langues , font de bonne foi , ils 
avoueront que tout ce qu’ils ont fait 
n’a été que prouver qu’ils favoient 
un allez bon nombre de. mots de 
chacune. 

XXXII. Pour expliquer donc la 
diverfité des Langues que parlent au- 
jourd’hui les defeendants d’une même 
famille , il faut avoir recours au mi- 
racle qui nous efl: rapporté dans les 
livres facrés j à cette confufion dont 
Dieu punit la témérité des enfants de 
Noë: ou penfer que lorfque les fa- 
milles fe difperferent , elles n’avoient 
point encore de Langue formée > qu- 
elles en étoient encore à ces moyens 
naturels d’exprefiion dont nous avons 
parlé § I. I I. 1 1 1. I V. dont elles 
ne connurent l’infuffifance , & qu’el- 
les n’abandonnerent que long -temps 
après. 


*• 
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XXXIII. Chaque famille fé pa- 
rée devenant un peuple , fes befoins , 
fes idées fe multipliant , elle fe forma 
une Langue Si une écriture , de la ma- 
niéré que nous l’avons expliqué 5 6C 
aujourd’hui il n’y a fi petite nation qui 
n’ait la fienne. 

XXXIV. Il n’eft pas nécelîàire de faire 
remarquer combien cette diverfité des 
Langues eft incommode , 6c combien 
il feroit utile que tous les hommes pu- 
flènt s’entendre : aujourd’hui fur-tout , où 
les peuples les plus éloignés fe vifitent 
fi fréquemment , entretiennent un com- 
merce univerlèl de befoins 6c de fe- 
cours réciproques , 6c où il n’eft pref- 
que plus de peuple qu’on puiflè appel- 
ler barbare. 

XXXV. On a donc fouhaité dans 
ces derniers temps , non de ramener 
toutes les nations à ne parler qu’une 
même Langue 5 la choie efl: vifiblement 
impolïible > mais de former une Lan- 
gue nouvelle dans laquelle toutes les 
nations pufient s’entendre : 6c cela a 
été entrepris par des hommes célé- 
brés. 
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XXXVI. Nous ne Tommes pas allez 
hardis pour nous aflocier à eux , ni 
pour nous croire capables d’accomplir 
un tel projet. Nous nous contenterons 
de propofer quelques vues générales 
qui pourroient fervir à l’exécuter ou 
à le faire abandonner. Il feroit fouvent 
auffi utile aux hommes de leur faire 
voir TimpofTibilité de ce qu’ils entre- 
prennent , que de leur fournir des mo- 
yens pour y réuflir : mais il eft toujours 
avantageux de bien connoître toutes 
les difficultés de quelqu’entreprife que 
ce foit. 

XXXVII. Comme l’écriture peut 
fuppléer à la parole , on peut réduire 
le problème d’une Langue univerfelle 
à celui d’une écriture univerfelle : 6 C 
quelques Auteurs ont propofé pour cette 
écriture des caractères de convention , 
ou un chiffre dont chaque nation eût 
une clef par des efpeces de Diétion- * 
naires. 

XXXVIII. A ne pouflèr la chofe que 
jufques-là , la traduction de ce chiffre 
dans quelqu’une des écritures déjà éta- 
blies , ou la traduffion d’une de ces 
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écritures dans ce chiffre, n’auroit au- 
cun avantage fur les tradudions ordi- 
naires. Il faudrait que cette écriture 
qui devrait être univerfèlle eût des 
avantages réels fur toutes les autres , 
qui la rendilfent plus facile à appren- 
dre. 

XXXIX. Si l’on pouvoir bien fixer 
la nature des idées , qu’on pût les ran- 
ger dans un ordre qui répondît à leur 
priorité , à leur généralité , à leur li- 
mitation , il ne ferait pas impoflible 
d’établir des caractères qui eufTent des 
rapports correfpondants aux rapports 
des idées. Ces caraderes établis, fe- 
raient non feulement des fècours pour la 
mémoire , mais encore des inftrudions 
pour l’efprit : & cette écriture philofophi- 
que mériterait d’être l’écriture ou la 
Langue univerfelle. C’efl là à peu près 
l’idée que nous veulent donner de l’é- 
criture des Chinois quelques Auteurs , 
peut-être plus prévenus en faveur de 
cette nation , que fideles dans ce qu’ils 
nous en difent. C’eft du moins une 
telle écriture que de grands Philofo- 
phes ont propofée , mais qu’ils n’ont 
vue que de bien loin. 
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XL. En effet comment pourroit-on 
fe flatter de faire convenir tous les 
hommes fur le rang & la valeur des 
idées , -tandis qu’ils different fi étran- 
gement fur cela , que les uns regar- 
dent comme auffi anciennes que notre 
ame , des idées que les autres pré- 
tendent qu’elle n’acquiert que par les 
fêns & l’expérience ? que les uns re- 
gardent Comme fondamentale, & com- 
me une des premières de toutes , l’i- 
dée de l’efpaceou du vuide , que les au- 
tres foutiennent qu’il eft impoffible d’a- 
voir ? Si fur ce principe du rang & de 
la valeur des idées Defcartes ou Malle- 
branche euffent formé une écriture 
univerfclle , jamais Newton ni Locke 
n’euffent fu lire. 

XLI. S’il n’étoit queftion que de 
rendre un petit nombre d’idées , tou- 
tes les nations pourroient facilement 
s’accorder, & s’entendre dans une ex- 
preffion commune. L’ Algèbre , l’Arith- 
métique , la Mufique , Langues uni- 
verfelles dans notre Europe, le prou- 
vent allez. Mais leur univerfalité n’efl 
due qu’au petit nombre & à la fîm- 

plicité 
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plicité des idées qu’elles expriment. Ec 
il ne paroît guere poffible de traiter 
dans de telles Langues d’autres fujets 
que l’étendue , les nombres , ou les 
fons. 

XLII. Chaque nation a donc là pro- 
pre Langue , & vraifemblablement la 
confervera long - temps j remplie de 
difficultés pour les autres nations. Mais 
on peut dire qu’une grande partie de 
ces difficultés n’étoit point elTentielle 
aux Langues j &: ne s’y trouve que par- 
ce qu’on a formé les Langues peu à 
peu , & pour ainfi dire au hazardj ou 
parce qu’on a trop confulté la douceur , 
la facilité de la prononciation , & l’har- 
monie 5 qu’on a voulu rendre agréable 
ce qu’on n’auroit du le propoler que 
de rendre utile. 

XLIII. On ne peut nier que la di- 
verfité des conjugaifons - des verbes, 
des déclinailons des noms , & de 
la terminailon des adverbes , ne pro- 
duit des agréments réels dans les 
Langues : mais ces agréments peu- 
vent-ils compenlèr les difficultés qu’elle 
y apporte ? & les Langues dans lef 

Oeuv. de Maupert. Tome III. G S 
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quelles on a moins, prodigué cette di- 
verfîtç que dans les autres , manquent- 
elles de clarté & d’énergie ? La Lan- 
gue françoife n’a point de déclinaifons, 
n’a pour les noms que deux genres, &ç 
ne marque le plus fouvent les temps 
de fes verbes que par deux auxiliaires 
qui fuppléent aux. conjugaifons : la 
Langue angloifo efl; encore plus fimple : 
cependant ces Langues non feulement 
expliqueront tout avec a,utant de clarté 
& de préciilon que les Langues grec- 
que & latine j mais malgré cette for 
briété elles produifent des chef-d’qeu- 
vres d’Eloquence êt de Poéfie , qui ne 
ççdent peut-être point à tout ce que 
le luxe des Grecs & des Latins nous a 
kiflé. La Langue allemande n’a qu’une 
feule terminaifon pour l’infinitif de 
tous lès verbes 5 & afiurément n’effc pas 
une Langue barbare. 

XLIV. Quelque forme qu’ait une 
Langue , je ne vois pas qu’il foit ppr 
Ifrble de difpenfer la mémoire de re-. 
tenir un grand nombre de mots,: mais if 
me femble qu’on la furchargç de beau? 
coup dont, on auroit pu tb palier 1 èç 
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que dans ceux qui étoient abfolument 
néceffaires, on auroit pu la foulager par 
Puniformicé ou la fymmétrie. Les di- 
fférentes inflexions que les conjugai- 
fôns donnent aux verbes , font pour 
ainfi dire autant de differents mots. Il 
eft vrai qu’en rangeant les verbes fous 
un certain nombre de clafles par rap- 
port à leurs conjugailons , on dimi- 
nue le nombre des inflexions : mais 
ce nombre eft toujours encore très- 
grand j & les verbes irréguliers appor- 
tent encore de nouveaux embarras. On 
peut dire la même chofe des déclinai- 
fons des noms : enfin on a voulu pou- 
ffer la difficulté julqu’à donner aux 
fûbftantifs des fexes ou dés genres qui 
modifiaflent leurs articles &. leurs ad- 
jectifs. On pourroit retrancher tout 
cela fans faire aucun tort réel à la 
Langue. 

XLV. Si tous les noms fûbftantifs 
avoient une même terminaifon qui 
fût invariable j que le nombre & le 
cas feulement ( car le genre eft bien 
inutile ) fuflènt dcfignés par quelques 
articles toujours les mêmes , qui fup- 

Ggÿ 
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pléaflènt aux déclinaifons j qu’on don- 
nât une autre terminaifon invariable 
à tous les adjectifs , une autre aux ad- 
verbes 5 que tous les verbes terminés 
de la même maniéré n’euflènt qu’un 
infinitif, modifié par des adverbes qui 
en marquaient les temps & les modes 
d’une maniéré uniforme & univerfelle : 
fi , dis-je , il fe trouvoit une telle Lan- 
gue , toutes les réglés de la Grammaire , 
fi nombreufes & fi embarraflàntes , fe 
réduiroient prefque à rien 5 tous les 
mots , dont l’efpece fe conqoîtroit d’a- 
bord par la terminaifon , s’apprendroient 
facilement * ou trouvés dans le Di- 
dionnaire , s’emploieroient toujours 
fans la moindre difficulté , foit pour 
expliquer , foit pour entendre. Il n’efl: 
pas douteux qu’une telle Langue ne 
fût incomparablement plus facile que 
toutes les nôtres. Avec le peu de réglés 
qu’on apprendroit dans une heure , 
& un bon Didionnaire , on feroit en 
état d’entendre parfaitement tout ce 
qui foroit écrit dans cette Langue , 
& d’y écrire tout ce qu’on voudroit 
faire entendre âux autres. 

Fi N DU T o m m ut. 
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Sciences de Berlin le II .Juin 1750. 327 

Réponse au difcours de M. de la Lande y reçu 
Membre de l'Académie R. des Sciences de 
Berlin le ip. Janvier 330 

Réponse à une lettre de M. de Haller. 343 
Eloge de M. de Keyferlingk. 348 

Eloge de M. de Borck. 4 

Eloge de M. le Maréchal de Schmettau. 36 1 

Eloge de M. de Montefquieu. 38 6 


D 


Issert ation fur les différents moyens 
dont les hommes fe font fervis pour expri- 
mer leurs idées. 437 
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